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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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Meflfeîgncurs  les  Enfàns  de  France,  &  depuis 
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ttint  Empire,  &C, 
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i       lES  SOMMAIRES  DES  LIVRES 
\  contenus  en  ce  premier  Tome. 

LIVRE    PREMIER. 

TBlemaque  conduit  par  Miner-* 
ve  j  fous  la  figure  de  Mentor  3 
aborde  après  un  naufrage  dans  Pijle  de 
;  WDéefje  Calypfo  ^  qui  regrettoit  en^ 
xote  le  départ  S^Vlyffe.  La  Déeffele 
reçoit  favorablement  y  conçoit  de  la 
pa,ffion  pour  lui ,  lui  offre  tintmortali^ 
iéy^  lui  demande  fes  avamures.  Il 
lui  raconte  fon  vtyage  à  Pylos  ^  à 
Zacedemone  $  fon  naufrage  fur  la  cbte 
'  de  Sicile  5  le  péril  ou  ilfrt  et  être  im^ 
mole  aux  mânes  d^Anchifeî  lefecours 
que  Mentor^  lui  donnèrent  à  Acefie 
•  dans  une  incurfion  de  Barbares  y  ^  le 
foin  que  ceRoi  eut  de  reconnoitre  cefer^ 
vice^  en  leur  donnant  un  vaiffeau  Ty^ 
rien  pour  retourner  en  leur  pais. V^^x 
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LIVRE  SECOND. 

TElemaque  raconte  qUilfut  fris 
dans  le  vaïffeau  Tyrien  far  la 
Jlote  de  Sefofiris  ^  i^*  emmené  captif  en 
^^yfte.  Il  dépeint  la  beauté  de  \e 
'  IPaïs  ^^  la  fageffe   du  gouverne- 
ment de  fon  Roi.  Il  ajoute  que  Men^ 
t or  fut  envoyé  efclave  en  Ethiopie.  \ 
que  lui^  même  Telemaque  fut  réduit 
â  Conduire  un  troupeau  dans  le  de  fer  t 
dOafis  s  que  Termofins  Prêtre  d'A- 
follon  le  confola  ^  en  lui  apprenant  à 
imiter  Apellon  ^qui  avoit  été  autre^ 
^  fois  Berger  che^^leUoi  Admete  3  que 
Sefoftris  avoit  enfin  appris  tout  ee 
qiiilfaifoit  de  merveilleux  parmi  les 
JBergers  5  quUl  Savait  rappelle  étant 
perfuddé  de  fon  innocence ^éf*  l^i  avait 
promis  de  le  renvoyer  k  Ithaque :mais 
;  que  la  mort  de  ce  Roi  l* avoit  replùngé 
"■dans  de  nouveaux  malheurs  y  qu^on  le 
mit  en  prifon  dans  une  tour  fur  le  bord 
de  la  mer ,  d^oà  il  vit  le  nouveau  Roi 
Boccoris  qui  périt  dans  un  combat 
contre  fes  Sujets  révoltez^^  ^fe courus 
par  les  Tyriens^  Page  3  5 


LIVRE  TROISIEME. 

TElem^que  raconte  que  l^  fuc^ 
cejfeur  de  Boccoris  ,  rendant 
tous  les  frifonniers  Tyriens^ui^rMtne 
Telemaque  fut  emmené  avec  eux.  i 
Tyr  fur  le  vaiffeau  de  I^arbal  qui 
commandait  la  flote  Tyrienne  :  que 
Narballui  dépeignit  Pygnhtlion  leur 
Hoiy  dont  il  faloit  craindre  la  cruelle, 
avarice  :  qi^enfuite  il  avait  été  inf^ 
truit  par  Narbal  fur  les  règles  à» 
commerce  de  Tyr^  (jr  qu* il  allait  s*em^ 
barquer  fur  unvaijfeau  Cyprien  pour 
aller  far  tifle  de  Çypre  en  Ithaque, 
quand  Pypnalion  découvrit  quUl 
était  étranger^  ^  voulut  le  faire  pren^ 
dre  :  qu*alors  il  était  fur  le  point  de 
férh^'y  mais  qifAfiarké  maître ffedit 
TyranfP avait  fauv}^peftr  faire  mou* 
rir  en  f4  place  un  jeune  homme  ^  dant^ 
le  mépris  ^ avait  irritée:.       Page  7  5 

LIVRE  QUATRIEMÉ7' 

CAlypfo  intenompt  Telemaque 
pour  le  faire  repofer.  Mentor  le 

Maine  enfecret  £  avoir  entrepris  le  re-* 

ô  ij 


iit  de  Je  s  avanfures^é*  lui  confeiÏÏede 
Us  achever  fuifquUl  les  a  comment 
cées.  Telemaque  raconte  que  fondant- 
fa  navigation  depuis  Tyr  jufqu^em^ 
tiflè  de  CyfrCy  il  avoit  eu  unfonge  oà 
il  avait  vu  F^enus  ^  Cupidon  contré 
qui  Minerve  le  fretegoip^qu^enfuite  il 
avoit  ^ru  voir  auJSt  Mentor  qui  tex^ 
hortoit  afuirtijlede  Cypre  ^  qu^à  fom 
réveil  une  tempête  auroit  fait  périr  le 
vaiffeau  ^  s^il  ri  eut  pris  lui-même  le 
gouvernail ,  parce  que  les  Cypritni 
noyex^dans  le  vin  ètoient  hors  d'état 
de  le  fauve r\  qiik  fon  arrivée  dan$ 
tifle  il  avait  vk  avec  horreur  les  exem-» 
pies  les  plus  contagieux  i  mais  que  U 
Syrien  Hat^êl^dmt  Mentor  itoit  de^ 
venu  tefclave  fe  trouvdnt  alors  an 
inème  lieu^  avoit  réuni  les  deux  Grecs 
C^  les  avoit  emharquexjtans  fan  vaif 
feaupour  les  mener  en  Crète ,  ^  que 
dans  ce  trajet  ils  av oient  va  le  beau 
fpeBacle  dl Amphitrite  ^  traînée  dans 
fon  char  par  des  chevaux  marins. 

p:ir9 
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LIVRE  CINC^UIEME. 

TElemaque  raconte  qiien  arri^ 
vant  en  Crète  ^  il  affrit  ^a'- 
Jdof^enéeSoi  de  cett^  ifle  avait  fa^ 
crii^é  fin  fils  unique  p4}ur  accontplir 
unvœu indifcret  :  que  les  Cretois vou^ 
iant  venger  le  fang  du  fils  ,  avaient^ 
réduit  lé  père  k  quiter  leur  pais:  qu*a-^ 
près  de  longues  incertitudes ^ils  étaient 
A&uellement  ajftn^lez^pour  élire  un 
autre  Rai;,  TeUmaqne  ajoute  qs^il 
fut  admis  dans  cette  affembléei  qu^ily^ 
remporta  les  prix  pour  divers  jeux^  çf^ 
quUl  expliqua  ks  que  fiions  laifiéer 
far  Miru^s  dans  te  livre  de  fis  Loixy 
que  les  Vieillards  Juge  s  dt  tifle  y  ^. 
tous  les  peuples  voulurent  te  faireRoi 
voyans  fa  fagejje,  p-  M  7 
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.  LIVRE  SIXIEME. 

TBlemaque  raconte  qu^il  refup^ 
laRoyauté  de  Crète  pour  retour^ 
ner  en  Ithaque  i  qu'il  propofa  J^ élire. 
Mentor  qui  tefufa  auSi  le  diadème  ? 
qu- enfin  lUffernblèe  prenant  Mentor, 
de  choifirpour  toute  la  nation ,  il  leur 
avoit  exposé  ce  qu^il  vernit  d^appren^ 
dre  des  vertus  dtArifiodèrne ,  quifitù 
proclamé  Roi  au  même  moment  j  ^«V 
enfuite  {jHentor  (^  l^l  s'étoient  em^ 
barque x,pour  aller  m  Ithaque  :  mai^ 
que  Neptune  pour  coûfoler  Venus  ir^ 
fitée ,  leur  avoit  fait  faire  le  naufira^ 
gey  après  lequel  la  Béejp  Calypfo  ve^ 
mit  de  les  recevoir  dam  fin  0e.^.i^6t 


LIVRE   SEPTIEME; 

-    .  •  .  '      « 

CAlypfa  admire  Telemaque  dam 
je  s  auantures  yé^  n*  oublie  rie fi 
four  le  retenir  dans  fon  ijle^  en  fenga-^ 
géant  dans  fa  paOton.  Mentor foutiertt 
Telemaque  far  [es  remontrances  yConh 
ire  les  artifices  de  cette  Dee£e^(^  con^ 
tre  Cufidon  que  Venus  av oit  amenée' 
fon  Je  cours.  Néanmoins  Telemaque 
ér  M  Njmfhe  Eucharis  njfentent 
iientbt  unefaj^on  mutuelle  ^qui  excite 
J^ abord  la  jaloufie  de  Calypfo ,  ^  ejt^ 
frite  fa  colère  contre  ces  deux  amans* 
Elle  jure  par  le  Styx  que  Telemaque 
fortira  de  fon  ifle.  Cupidon  va  la  con,< 
foler  y  ^  oblige  fes  ifymphes  à  aller 
kruler  un  vai^e  au  fait  par  Mentor  ^ 
dans  le  tems  que  celui-ci  entraine  Te^ 
lemaque  pour  sy  embarquer.  Telema^ 
que  fent  une  joie  fecrette  de  voir  bru^ 
1er  ce  vaiffeau..  Mentor  qui  s'en  afm 
perçoit  le  précipite  dans  la  mer^  ^  sy 
jette  lui-même  ,  pour  ga^er  en  na^ 
géant  un  autre  vaijfeau  qu'il  voyait 
$rès  de  cette  ce  te.,  p.  2  2  x 


LIVRE    HUITIEME. 

AHodm  frère  de  ITarbal  fonu 
mande  le  vaiffeau  Tyrien  y  oé 
Telemaque  (^  Mentor  font  recû^fa^^ 
vorablement.  Ce  Capitaine  recormoif^, 
fant  Telemaque  lui  raconte  la  mort 
tragique  de  Pygmalion  (^  £Aftarbè^ 
fuis  l'élévation  de  Baleax^r  ^  que  le 
Tyran  fonfere  avoit  dif^aciê  k  la 
ferfuafion  de  cette  femme. Pendant  un 
repas  qu'il  donne  k  Telernaque  (^  à 
Mentor  y  Achitoasfkrla  douceur  de 
fon  chant  affmhle  autour  du  vaiffeau 
les  Tritons yles  Néréides yé^  les  autres 
Divinitexjde  la  mer.Mentor prenant 
une  lyre,  enjoué  beaucoup  mieux  qu*^ 
Achitoas.  Adoamraconie  en  fuite  les 
merveilles  de  la  Bètique  :  il  décrit  la 
douce  température  de  t air,  ^  les  au^ 
très  beautex^de  ce  païs ,  dont  les-  peu^ 
pies  mènent  une  vie  tranquile  iians 
une  ^ande fimplicite  de  mœurs. ^.  iji 


LIVRE  NEUVIEME 

VEnus  toujours  irritée  contre  Tem 
Itmaque  en  demande  la  perte  k 
Jupiter:  mais  les  Defiinées  ne  permets 
tant  pof  qu'il  pèriffe  ,  la  Dèeffe  va 
concéder  avec  Neptune  les  moyens  de 
féloipter  £  Ithaque  ,  oà  jidoam  le 
conduifoit:  ils  emploient  une  Divini-^ 
te  trempeufepourfurprendre  le  Pilote 
Achamas  y  qui  croyant  arriver  en 
Ithaque ,  entre  a  pleine  s  voiles  dans^ 
le  port  des  Salantins.  Leur  Rai  Idûmr 
menée  reçoit  Telemaque  dans  fa  nou^^ 
velle  'Ville ,  oà  il  préparait  actuelle^ 
mentunfacrifice  k  Jupiter  pour  lefuc» 
ces  aune  guerre  contre  les  Mandu^ 
riens.  Le  Sacrificateur  confultant  les 
entrailles  des  viElimes yfait  toutefpe^ 
rer  kidomenée  ^  ^  lui  fait  entendre 
qu^il  devra  fon  bonheur kfe s  deux  nou* 
veaux  hhtes.  P-  >*  J 


LIVRE    DIXIEM  E. 

IDomenèe  informe  Mentor  au  fujet 
de  la  yierre  contre  le sManiuriens^ 
Il  lui  raconte  que  ces  peuples  lui  a^ 
voient  cédé  d^ abord  la  cote  del'Hef, 
ferie  où  il  a  fondé  fa  Ville-^  qu'ails  iV-, 
toient  retire^  fur  les  montagnes  ^oi\ 
fines ,  oà  quelques  uns  des  leurs  ayante 
été  maltraiter^par  une  troupe  de  fes^^ 
gens  ,  cette  nation  lui  avoit  député^ 
%ux  vieillards i  avec  le f quels  il  a^oit^ 
r£glé  des  articles  de pai)ciqu" après  une, 
infraBion  de  ce  traité  faite  par  ceu}^^ 
desfiens  qui  hgnoroient^ces  peuples fe 
péparoiemÀlui  faire  la  guerre  ^  Peru^ 
dam  ce  fècitd^Idomenée^  les  Mandur 
riens  qui  s^étoient  h kte%Jie prendre  les^ 
armes yfe  prefentent  aux  portes  deSa^, 
lante.  Nefior^PhiloBete  é*Phalante^ 
qu'Idomenée  croyoit  neutre  s /ont  con^ 
tfe  lui  dans  ^ armée  des  iV^i^»^/5^r/>«/* 
Mentor  fort  de  Salante  ^  ^va  feul 
fropofer  aux  ennemis  des  conditions  de 
jpaix.  p-  3^5 


LIVRE    ONZIEME. 

TElemaque  voyant  Mentor  au 
milieu  des  allie x^y  veut  f^avoir 
te  quifefajje  entre  eux.  Il  fefaitou^ 
vrir  les  fortes  de  Salante  y  va  joindre 
Mentor  y  d^fa  frefence^^i^ihue  au^ 
frès  des  aUiet^k  leur  faire  accepter  les 
conditions  de  paix  que  celui-ci  leur 
propofoit  de  la  part  d'Idomenée.  Les 
Rois  entrent  comme  amis  dans  Salan^ 
te.  Idomenée  accepte  tout  ce  qui  a  été 
arrè te. On  fe  dorme  réciproquement  des 
otages  y  ^  on  fait  un  facrifice  commun 
€ntre  la  ville  (^  le  camp^our  la  con^ 
Jîrmatitm  de  cette  alliance.       p-  3  99 


-  < 


LIVRE  DOUZIEME. 

r  • 

J 

NEfijoroMnam  des  alUez^dfnumx 
de  dufecours  à  Idomenée  contre 

.  les  Dauniens  leurs  ennemis,  t^entor 
qui  veut  policer  la  ville  de  Salante  ^ 
^  exercer  le  peuple  à  l^ agriculture  , 
fait  jen  farte  qu'ils  fe  comentemda* 
vairTeUmaque  ^  la  tête  de  cent  nà^ 
blés,  Cretois.  Après  le  départ  de  celui^ 
£iy  Mentor  fait  une  revue  exaBe  dans 
la  viUe  ^  dans  le  port  ^  s'informe  de 
tout  y  fait  faire  à  idomenée  de  nou^ 
veaux  reglemens  p4)ur  le  commerce  ^ 

-  four  la  police  3  lui  fait  partager  en 
fept  claffes  le  peuple  ^  dont  il  diftin* 
gue  les  rangs  d^  la  naijfance  par  Ik 
Mverfité  des  habits  ,  lui  fait  retran» 
chérie  luxe  ^  les  arts  inutiles ,  pour 
appliquer  les  artifans  au  labourage^ 
qu^  il  met  en  honneur.  P  4^  9 

Fin  des  Somouim  coAtenns  «n  ce  I.  Xenc^ 
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LES  SOMMAIRES  DES  LIVRES 
contenus  en  ce  fecund  Tome. 


XIVRE   TREIZIEME. 

ID amenée  ra{:ûnte  à  Mentorfacatir 
fiance  en  P  rate  filas ^(^  les  artifices 
de  ce  Favari^qui  était  de  cancertavefi 

^  ^imocrate  faur  faire  férir  Philoclef^ 
^  pour  le  trahir  luumèmeiilluiofuaue 

'^que  prévenu  par  ce  s  deux  hammes  cai^r 
tre  philqcles  y  il  avait  chargé  Timom 
€rate  de  Palier, tuer  dans  Mne  expédi- 
tion aà  tUqmmandaitfaflatei  que  ee,^ 

.luiui  ayant  ^nanqué  fan  caup^Philç^ 
des  P avait  épargné  ,^  s\était  retixé 
sn  iifle  de  Samos ,  après  avair  remis 
4e  commandement  de  la  flote  à  Poli^ 
mené ,  que  lui  Idomenée  avait  nommé 
dans  fan  ardre  par  écrite  que  malgré 
la  trahi  fan  de  Prate filas  ^  il  n'avait 
pà Je  ré  foudre  ^fe  défaire  de  lui. V^^.i 

Tome  IL  a 


LIVRE   QUATORZIEME. 

M  JEntor  oblige  IdJhienée  k  faire 
conduire  P rote f  Us  ^Tinio^ 
crate  en  HfledéSamos^^yu  raf piller 
Philocles  fourle  remettre  en  honneur 
.auprès  de  lui.  Hegefippe  qui  efi€h4r^ 
'^è  de  cet  ordre ^  ^exécute a^vec  joie:  il 
arrive  avec  c^s  deux  hommes  à  Sa^ 
moiyoà  il  revoit fon  amiPhilocles  con^ 
tent  et  y  mener  une  vie  pauvre  ^  foli^ 
taire j^  Celui-^ci  ne  confent  qu^avec 
-heamoup  de  peine  k  retourner  parmi 
les  fiens  :  mais  après  avoir  reconnu 
que  les  Dieux  le  veulent,  ils^embaK 
que  avec  Megefippp  ^  ^  arrivé  à^Sa^ 
lante^oà  Idomenèe  y  qui  n'ejl  plus  le 
m^rne  homme ^  le  reçoit  av9f  amitié. 

P-4$ 


•\ 
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LIVRE    QJDINXIEME. 

TElenk^ue  au  camp  des  allie^ 
qaffieltnclmation  dePhiloEie^ 
te j^  abord  indiffosè  contre  lui^k  caufe-^ 
^Ulyjfefonpere.  PhiloBete  lui  racon^ 
te  fis  avMtures  ^  ou  il  fait  entrer  lep 
farticuUritex^de  la  mort  â  Hercule  ^ 
causée  far  la  tunique  empoifirmèe  ^ 
que  le  Centaure  ITeffus  avait  donnée' 
à  Dejanire  :  il  lui  explique  comment  it 
Qbtint  de  ce  Héros  fis  fUches  fatales  y 
fans  tefquelles  la  ville  de  Troye  m- 
fomxQitètreprifi  î  comment  ilfutpmii^ 
d avoir  trahi  fin  ficret  par  tous  Ut 
mauxqii  il fiuffnt  dans  tijle  de  Lem^ 
nos }  ér  comment  Vlyffe  fi  Jervit  de: 
j^eoptoleme  pour  Rengager  a  aller  au: 
fiege  de  Troye  ^  oà  ilfut^guéri  défis, 
àlejfures  par  les  fils  d^  Éfculape.  P*S« 


LIVRE    St  1^1  EUH.. 

Elentaque    enttê  .^différend' 

avec  Phalante  fourdesp-if&n^ 

Tiiers  q^ilsfe  difputent  :  iLcomhat  ^ 

^aincHippias^  quirftèprifanpfajeu^^ 

Tïefft éprend  de  hauteur  ces  prifinniers^- 

f^mrfon^  frère  Phaiàmè  :  mms>  étant 

feu^  content  de  favifhire.^  il  q^imt  en 

Jecret  de  fa  témérité  ^  de  fd  fitute  j, 

^u^îlvamtoftrépaffK  Aûmèîm.temp 

û4.drafteK(n  des  Dauniem  étant  in^ 

formé  qu^les  Rôti  aiti^  nejhngenù 

qt^k pacifier  le  différend  de  Tekma^ 

^îte  ^  £Mipfias  ^  va  les  attaquer 

^Timpfov^e.   Après  av&ir  furprii 

cent  de  leurs  vaiffeaux  p^urtranfpvr^ 

ierfes  troupes  dans  leur  campjly  met 

ifabordlefeUyCommence  l*  attaque  par 

le  quartier  de  Phalante^  tue  fort  frère 

jHippias  y  (jr  Phalante  lui-même  efi 

4out percé  de  fes  coups.  p.  i  z  i 


LIVRE    DIX-SEPTIEME. 

TElemaque  s*ètant  revêtu  de  fes 
armes  divines ,  court  au  fe court 
de  Phalante  ^  renverfe  £ahord  Iphi* 
des  fils  d^Adrafie ,  repouffe  termemi 
viHorieux^  ^  remporteroit  fur  lui  une 
'viiioire  complette  ^fi  une  tempête  fur^ 
venant  ne  faifoit  finir  le  combat.  En^ 
jkiie  Telemaque  fait  emporter  lep 
Meffex^^  prend  foin  ieux^  ^principa-- 
kmentde  Phalante.  Il  fait  ^honneur 
des  obfeques  de  fon  frère  Mippiof  ^ 
dont  il  lui  va  prefenter  les  cendres^ 
fu* il  a  recueillies  dans  une  urne  ior: 

p.ij5 


V. 


LIVRE  DIX-HUITIEME. 

T^  Elemaque  ferjkadè  par  divers 
fanges  que  fonpere  Vlyffe  rie  fi 
plus  fur  la  terre  ,  exécute  fon  deffein 
de  l^ aller  chercher  dans  les  enfers  :  ilfe^ 
dérobe  du  camp  étant  fuivi  de  deuK 
Cretois jufqu  à  un  temple  près  de  Ltfa^, 
meufe  caverne  d^  Acherontiaiil  s^y  en- 
fonce  autravers  des  ténèbres  ^arrive  au 
bord  du  Sfyx  ^  (^  Caronle  reçoit  dans, 
fa  barque  s  ilfe  va  prèfenter  devdnti 
Plutan  qi^  il  trouve  préparé  k  lui  per^^ 
mettre  de  chercher  fm  père  :  iltraverfe 
le  TartarCyOÛ  ilvoip  les  tourmens  que, 
^  fouffirent  les  ingrats  y  les  parjures  ^  les 
hypocrites  y  (^  Jûr  tout  les  mauvais 
Rois.  Pî93 


■*        -*  y 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME 

TJBlemaque£ntre  dans  les  Champs 
Eiipesyoà  il  efi  reconnu  par Acri^ 
fe  fan  gramLpere  ^qui  PaJfurequIJlvf^ 
fe  efi  vivant,  quHl  le  reverra  â  Jtha^, 


hommes  jufies^  fur  tout  les  bons  Rois  ,, 
qui  pendant  leur  vie  ont,  fervi  les, 
JDieux  ^  ^  finit  le  bonheur  des  peuples 
qt^ils  ont  qpuvemez^  il  lui  fait  remar^ 
quèrqueles  Héros  ^qui  ontJeukmmK 
txcellé  dans  Part  défaire  I0  guerre^ 
font  beaucoup  moins  heureux  dans  un 
lieu  réparé.  Il  donne  definfiruEiiqns  à 

T'eiemaquei puis  celui-ci s\enva pour, 
rejoindre  enJiligenceJe  camp  des  al* 


mM 


LIVRE.VINGTIEME- 

Dj4ns  une  affemblèe  desChefs^Te-^ 
lemaque  fait  prévaloir fon  avis  y, 
four  ne  pas  furprendre  Venufe  laiffee 
parles  deux  partis  en  dépbtauxZuca^ 
niens  :  il  fait  voir  fa  fa^effe  a  l*occa^ 
fion  de  deux  Transfuges  ^  dont  I^un 
nommiAcante  avoit entrepris  détente 
foifonnerh  t autre  nommé  Diofcore  ^ 
ôffroit  aux"  alliex^  la  tète  JtAdrafte^ 
I)dns  le  combat  qui  s* engage  enfui  te  y 
Telemaque porte  la  mort  par  tout  oà 
il  va  pour  trouver  Adrafie  j  ^  eeRoi 
qui  le  cherche  aujfft y  rencontre  ^  tue 
Pififirate  fils  de  Neftor.  PhiloElete 
furvientji^  dans  le  tems  oàil  va per^ 
cerAdrafie^  il^eflbleffé  lui-même  ^ 
obligé  kfe  retirer  du  combat.  Telema^ 
^ue  court  aux  cris  de  fes  alliez^  dont 
Adrafie  fait  un  carnage  horrible  :  il 
combat  cet  ennemi  y  &  lui  dôme  la 
vie  â  des  conditions  qu^il  lui  impofè. 
Adrafie  relevé  veut  furprendre  TeU-- 
ma  que  :  celui-ci  le  Jaifit  une  Jeconde 
fois  y  é^  luiàte  la  vie^  p.  169 


LIVRE  VINGT-UNIEME- 

AJbraJie  étant  martèles  Daunieni 
tendent  les  mains  aux  allie z^en 
Ji^ne  de  paix  ^  (^  leur  demandent  un 
Jioi  de  leur  nation.  Nejlor  inconfola^ 
itle  d^  avoir  perdu  fonfilsyS*  ah  fente  de 
i?affemblèe  des  Chefs ^ou  plufieurs  opi^ 
nent  qu*il  faut  partager  le  pais  des 
'Vaincus ^^  céder  à  Telemaque  le  ter^ 
ràir  d*Arpi,  Bien  loin  d'accepter  cette 
ûffre  y  Telemaque  fait  voir  que  tinte^ 
lit  comnmn  des  allie^eft  de  choiflrPe^ 
Jydamof  pour  Roi  des  Dauniens^^  de 
leur  laiffer leurs  terres  Jlperfuade  en* 
fuite  à  ces  peuples  de^dpnnerla  con^ 
trée  £Arpi  à  Diomede^furvenu  for^ 
tuitement.  Les  troubles  étant  ainfi^ 
finis ,  tousfeféparentpours'en  retour^ 
ner  chacun  dans  fon  pais.         p.  3 1  ^ 


LIVRE    XXII. 

TBÎemaque  arrivant  à  Salantif' 
efifurpris  de  voir  la  campagne 
f  bien  cultivée  ^ér  de  trouver  fi  feu  dê> 
magnificence  dans  la  ville.  Mentor  lui 
explique  les  raifijns  de  ce  changement^  ^ 
lui  fait  remarquer  les  défauts  qui  em^, 
pèchent  d^ ordinaire  un  Etat  de  fleurir^, 
^  lui  propofepour  inodele  la  conduite- 
(^  le  gouvernement  d^ Idomenée.Tele^ 
maque  ouvre  enfuite  fon  cœur  àMen^, 
torfùrfon  inclination  âépoufer  An^ 
tiope  plie  de  ce  Roi.   Mentor  en  loue 
avec  lui  les  bonnes  qualité^  taffure, 
que  les  Dieux  la  lui  defiinent  3  mats 
que  prefentement  ilne  doit fonger  qu  (L: 
partir  pour  Ithaque  y  ér  q^'^  délivrerr 
J^enelçpe  des  pour  fuite  s.  de  fes  préteru^ 
dans..  P-^57' 


^ 


L  IVRE    XXIIL 

ÏDjomenée  craignant  le  de  fan  de 
[es  deux  hbtes^fropofe  à  MeMorflu^ 
fieùrs  araires  embaraffames  ^  taj/k- 
Tant  qu'il  ne  les  pourra  régler  fans  fan 
fe cours.  Mentor  lui  explique  comment 

•  il  doit  fe  comporter  ^  ^  tient  ferme 
four  remmener  Telemaque.  Idomenée 

-  tjffaye  encore  de  les  retenir^en  excitant 
lapàjjion  de  ce  dernier  pour Antiopeiil 
les  engage  dans  une  partie  dechaffe^oà 

•  ilveutque  fa  fille  fe  trouve.  Elfe  y 
feroit  déchirée  par  un  fanglier  j  fans 
Telemaque  qui  la  fauve.  Ilfenten^ 
fuite  heimcoup  de  répugnance  à  la  qui^ 
fery(^  éprendre  congé  du  Roi  fon père. 
JMais  étant  encouragé  par  Mentor ^il 
furmonte  fa  peine  ^^Sernbaime  pour 
'fa  patrie.  P-391 


L  I  VR  E    XXIV. 

Endant  leur  navigation^ elema-^ 
^^  que  je  fait  expliquer  par  Mentor 
plufeurs  difficultexjur  la  manière  de, 


p 


hien  zpuverner  les  peuples  j  entre  an^^ 
très  celle  de  cormoitre  les  hommes^  pour 
fi^ernployer  que  le  s  horis\^  rt  et fe  point 
'  trompe  par  les  mau^^ais.  Surlajinde 
'leurentretiéfiyle  calme  de  la  mer  les 
-  cbliqe^  à  relâcher  dans  une  ifle  ,  dà 
^lyffev€tUfit£abtnder,Telernaqueïïy 
"Voit  ^  lui  parlé  ^ans  le  reconnoitre. 
'  ^fais  après  ^ i^voir vu  embarquer  ^  il 
fent  un  tmubk.  fé£re:p'dont  il  ne. peut 
'  concevoir  là£aufe.  ^JM^nfor,  la  lui  ex* 
clique yle  cmfoky  iàffure  quUl  rejoin^ 
dra  biemhtfonpere^^,  éprouve  fa  pié^ 
'  té  (^ pi  patience ^en  retardantjon  dé^ 
fartpourfdire  unfacrificeaMinerve, 
JEnfin  laXiéejJe  Afinerve  cachée  fo^s 
la  figure  de  Mentorjreprendfa  forme 
^fe  fait  connoitre.. Elle  donne  k  T^^ 
lemaque.fes  dernières  infifuBions  y  ^ 
difpatùit^ ^Après quoiTelemaque  ar^ 
^'  riv^A  Ithaque  ,  ^  retroupe  %)lyffe 
fonperechesjefideh  Mumécm.  P*42-î 

fia,  des  Sommiixtstàntwns  dnceII«'7omc. 
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:  A V ANTURES 

D    E 

TELEMAQUE, 

;  FILS    D'ULYSSE. 

ZnrRE    TREIZIEME. 

[Eja  II.  répntation.  du 
gonvemement  doux  & 
modéré  dadomenée  ^ 
attire  en  foa(e  de  tous 
cpcez,des  peuples  qui  viendenc 
s  incorporer  au  fetf,  6c  cliercher 
ieur  jjonheur  fouis  une  fi  aimable 
domination. .     : 

Déjà  ces  campagnes ,  qui  a- 
voient  été  filongtcms  couvertes 
..Tvnill.  A  de 


%  TELEMAQUE,^ 
<Î€  ronces  &  d'eDjnes,  prometteni! 
de  riches  moiubns  &  des  fruits 
jufqu*alors  inconnus.  La  terre  ou- 
vre fon  ièin  au  tranchant.de  lâ^ 
charue ,  &  préparc  fes  richefïès 

f)our  recompenier  le  laboureur  : 
'efperance  reluit  de  tous  cotez. 
On  voit  dans  les  valons  &  fur  \^s 
colines  les  troupeaux  de  înoutons 
qui.bpndiileQt  fur  Thcrbe  ,  &  les 
grands  trojipeau^  de  b<3eufs  &  de 
geniiïès  quf  fotat  i-çtentir  \t%  hau* 
t^  montagnes  dg-lcurs  mugiiïè^ 
mens  :  ces  troupeaux  fervent  i 
engraiflêr  les  carapagnejs.  C*eft 
Aîentor  qni  a  trouvé  lé  nioye^^ 
d'avoir  ois  troupcaujc,  Mpntoi* 
confeilie  i  Idon^enée  délire  a-^ 
vec  les  Peucetes ,  peuples  voifins; 
un  échange  de  toptes  les  chofès 
iaperflues  qu'on  ne  irouloit  plu^ 
ibufl&ir  dans  Salente  ,  avec  cei 
troupeaux  qui  manquoient  aux 
Salentiçs, 
jËi>  même  teirns  la  Ville  &  lei» 


Livré  XIIL  .         >. 

^^illages  d'alentour  étoient  plein» 
d'ane  béllç  jeuneilè  qui  avoic  laiu 
gui  loûgtems  dans  la  mifere  ,  &o 
qui  n'avoir  ofé  iè  marier  de  peur 
d'augmenter  leurs  maux.  'Quand 
ils  virent:  i^u^idom^éô  prenoic 
des  &âtimens  d^iiumaiûtCy^  qu'il 
voaloit  être  leur  perc,  ils  ne  crai- 

fnirent  plus  la  faim  &  les  autres 
eaux  par  lesquels  le. Ciql  a£àiga 
la  terre.'  Onn^entendoirplus  que 
àes  cris  de  }oie  ;  ^ue  içs  chmJMa 
des  Bergers-&dds  Lai^oureurs  qur 
celebroient  leurs  Hy menées.  Ott 
auroit  crû  roif  ieX)îea Pan. avec 
Mne  fouie  de  Sap^s  «&  de  Fouines 
melez^'p^rmi^  les  ^ympfaes^  ^  & 
daniant  au  £>a  de  la  Mteà  l^om^ 
bre  des  bois.  Tout  étoit  tranquile 
&  riant  5  mais  la  joie  étoit  mode.- 
rée,  &  cesi  plaifirs  ne  {ervoient 
ip*à  déla^r  des  lon^  travauxûls 
enétoienc  plus  •  vifs,  éc  plos  purs. 
Les  V'ieilbrds^tonnez  de  voir 
ce  qu'ils  nfauçoient  ofé  efperer 
-  Ax  dans 


4  TELiîTMAQvUE, 
dans  La  fiiite  jd'unfi  long  âgc,pléiU 
roientpar  un  excès  dç  ioie  îmclée 
de  tendrefïe  :  ils  levoient  leurs 
mains  tremblantes  vers  le  CieU 
Beniile^,  difcâent-ils^  ô  gcaud  Jiu» 
picer,  le  Roiqui  vous  jreffemble^ôc 
qui  eu  le  plus  grand  don.tjtaiîJrow^ 
nous  ayez  ùàt.  Il  ^  jk  !  pôiir  le 
bien  des  hommes  ,rciidez4m  tôujB 
le  bien  que  nous  jrecevoiis  de  l^i* 
Nos  arrieresl-jaevaaiîc  venusde  ces 
maidages  :<yk%.  ;:(ky orife  y  lui.  de^ 
vront  tout^tiiqô'à  ieflr  naiflàficc'^ 
&  il  fera  veritablemeht4e  père  de 
tous  fcs  fujets.  Les  jéutiés  Iwmmes 
&  les :jeui!iesfille^quî!s*jéppufcieftCi 
ne  failÎQicntcclatçt  leviçîo;ieqû!en 
chantant Jeâ  Iduanges  de  c^Iui  dç 
qui  cette  joie  fî  douce  leur  ctoif 
venue.  Les  boiiches.  .&  jeneorc 
plus  les  comrs  étpipnt.Éitf$  çc0e 
remplis  de  fon  nQm-OhXe  croyo^ç 
heureux  de  le  voir  ^  on  erâign  wï 
de  le  perdre  :  fa  perte  eut  -«t4  1* 
ilpjroIittiQfldech^i^ut&iTMllep  u 
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^  Alors  .Idoinence  avoua  àMetK. 
ft)£  qu'il  h^avoit  jamais  fend  de 
plaifir  âuili  toiuihaiic  qiie  celtd 
d^ctrc  aimé ,  &  dé  rendre  tant  de 
gensiieureux?  Je  ne  i'aurois  jamais 
cru  j  diibiCrii  ^  il  mé  ièmbloit  que 
toute  la  grandeur  des  Pririces .  no 
coniiftoit  qu'à  ie  faire  craindre  ^ 
que  le  refte  dés  iiommes  étoit  fait 
pour  eax  ^  &  tout  ce  que  j'avois 
oui  dke  des  ftois^  qui  avioient  éxé 
rambur  èc  les  délices  deleur^peus- 
ples^me  pâroiflbit  une  pure  Moléj 
j'en  recbnnois  maintenant  la  ve^ 
rite.  Mais  il  faut  que  je. vous  ra^ 
conte  comment  on  avoit  empoil 
-  ibnné  moii  coràr  dès  ma  pluateor 
xiré  enfance  .  fiir  Pautoricé  des 
Aois.  Ceft  ce  qui  a  caufetous  les 
malheursdemaYie.  Alors  Idome- 
née  comnsfençja  :  cetiSL>ntfration  c 
'  Protcfiia^  i  qui  eftria:pctt  plu^ 
âgé  que  moi,  mt  celui  de  tous  tes 
jeunes  gens  qu^  j'dmois  le  plus  j 
ion  iut|u«l^&  hardi  étoit  félon 
.M  A3         'mon 


indff  goui;  rilericra  datâmes  plaL 
£rs  ^:  iL  flaiitca  uieis  pa/Sons  ^  n  me 
rcbditiu^eâuii  autre  jeune  hom-^ 
sue  que  j'aimois  aafG^  &  qui.fb 
nommoic  Philocles.GekiL.ci  avoxt 
la  cràintêdé^Dieux  S^  riaié  graiu 
dfi ,  mais.  Ûioderée  \  (cl  iiqettoitrla 
gt)ahdèur,iian  à^s'éle^er,  hiai&à 
iè  vaiacreySc  i  ne  Faire  rien  de  basi 
Il  me  parlait  librement  fur/mes 
défaats^&dors  mêiiïé  €]^^iln1b£!Ât2 
4nepaticr,fon  filence'  ic  la  ïoftefl 
f^  de  fon  vifaee  me  faifodetit  aflèz 
entendre  ce  qu'il  vouloir  me  re^ 
^rocher.    ^   , 

-  :  pans  le^  coromeacemens jcetra 
fmccsiié  aie  plàifoir^jelui  proteû 
tois  fbuvent  que  je  récouterois  à^, 
wc  confiance  toute»  ma  vie  pour 
OTepréferver  desflateton;  11  me 
di{bittout':ceî|ae  Jje^:devoi5'  foiœ 
pojujr  .Tûarchefc  fur '  Jes^  ifrates  ide 
îs^nos^  pôurvfendrô  mouRoîau- 
^ne  heureux.  ïi.rfavoirpas  une 
aufiî  profonde  iâgeflo  que.  tri^î  ;A 

Mentor  j 
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liIentor*^mais  (es  maximes  itoiénc 
bonnes  ^  je  le  recotinois  maitice^ 
nanc.  Pea  à  peu  le^  artifices  de 
Protefilas  qui  étoit  jaloux  &pleiii 
d'ambition  me  îdégoûccrent  de 
Philocles.  Celui-ci  étoit  uns  cmV 
preflement,  £c  laiâbic  Tauti^  prëu 
valoir  ;  il  fe  contenta  de  me  dire 
toujours  la  vérité  lodque  ]c  vou* 
lois  l'entendre.  C'était' mon  bien 
&  non  (a  fortune  qu'il  cberchoit. 
Protefilas  me  perfoada  iniènii^ 
blement  que  c'étoit  un  efprit  cha- 
grin &  fuperbe,  qui  critiquoit  tou- 
tes mes  aâions^qui  ne  me  demail^ 
idoit  rien^parce  qu'il  avoitla  fierté 
-de  ne  vouloir  rien  tenir  de  moi,  & 
d'afpirer  i  la  réputation  d'un 
homme  qui  efl  au^deflus  de  tous 
les  honneurs  :  il  ajouta,  que  ce  jeu:^ 
ne  homme  qui  meparloit  fi  libre- 
ment fur  mes  défauts ,  en  parloit 
aux  autres  avec  la  même  liberté  > 
qtfil  faifoit  aflèz  entendre  qu'il 
ne  m'eftimoit  guéresj  §c  qu'en  ra- 
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baiflatit  amïî  ma  réputa^tion  /St 
vouloit  par  l'éclat  d-une  vertii. 
aufteré  s'cyuvrir  un  chemin  à  la. 
Royauté.  • 

D'abord  Je  ne  pus  croire  que 
Pliilodes  voulût  me  détrôner.  Il 
y  :a  dans  la  véritable  vertu  une 
candeur  &  une  ingénuité  que  riea 
ne  peutxontrefaire,  &  à  laquelle: 
jon  ne  fe  méprend  point  ,^  pôurvd 
qu'on  y  {bit  attentif.  Mais  la  fcr^ 
metéde  PMocles  contre  mes  foi^ 
tlefles  commençoit  à  me  lafïer.. 
ies  complaifances  de  Protefîlas 
.&  fon  induftrie  inépui{ablë  pour 
on'iriventer  de:  nouveaux  plaifirs  ^ 
:ine  faifoit  ientir  encore  plus  impa** 
tiemmentPaufterité  de  l'autre.  > 
Cependant  Protefîlas  ne  pou- 
vant fouf&ir  que  je  ne  crufle  pas 
4:ou t  ce  qa*il  me  di  foit  contre  Ibii 
:ennemi  ,prit  le  parti  de  ne  .m'en 
plus  parler,&  de  me  perfuader  par 
,quelque  chofe  de  plus  fort  que 
toutes  fcs  parolcs.y  oicLcbrament 
.  .  /.  il 


ii  acheva  de  iDetcomjmr:  il  mé 
coQ&illa  d'envoyer  >  Pliilocles 
commander  Jes  vaiHèanx'qui  de 
voient  ^ctaqoer  roôixiide;  Carpa; 
diie-,  ficpoon  m'yid^tef inisier .,  il 
me  die  :  Ycm&ib^c^  cxtie  je:  ne  fm 
pas  fufpeâ:daa&  les  louanges  que 
yt  lui  dc^nne  :  j^^avoue  qu'il  a.  du 
courage  iS^daLgënie  |iéurlaguer^ 
re^^il  vousiferBira  nfikux  qu'un  an; 
tre,6f  je  prefci3e.rinterêt  de  votre 
iervice  à  tous  sues  reflèntimêns 
contre  lui; 

Je  fns^ijrayi  deiroqvcrxctte 
droiCQJre  ûLcatt  sqmcié  dans,  le 
cœur  dcil^oteiii^àriqui  pavois 
confie  radmmifl;ration.  de  me^ 
plus  grandeis  affaires.  Je  Tembrail 
iâi. dans.untrânf^t.de.joie^  je 
me  crûs  trop  heureux  d'avoir  dotc^ 
né  tooteiiui  conôamce:â  ud  Hom- 
me qutixrà  paràiilbirainâ  àiiÀei* 
jfos  de  toure  paffion  &  de  tout  in^ 
terêt.  Mais  hiplas  ï  que  les  Princes 
font  dignesLvdecsoirquaffion  tcGst 
.  /.  >  A  j         /hom^ 


î^     TELEMAX^E, 
jbauteur.  de  Protefilas  .m'aufpwf ^ 
^it  tomber.  Jefentois  bien  qu'ily 
a.vaiL  dkns  PJbilo^cles  un  fond  de; 
probiûé  &  de  maximes  équitables, 
qui  ne  £s.  faifoit  point  ientk  dé  ; 
TOcme  dans  Protefilas::  mais  jja-, 
vois,  lâifïe  proidre  à  Protefilas  un  : 
ton  idédifif  auquel  je  né  pouyx)i$; 
prèfquapiu5:riJÊfter..  J!ctois  fati^. 
guddeftié  tn>uycrtoapiîfs  entre: 
^vi%  hommes,  que  je  ne'  pouvois . 
raccorder  ^  &  dans  cette  laffitude 
§faitoois,  mieux  p^:  foiblelJe  hai. 
zarder  quelque  cboffe^ux  dépens 
îdeç  afiàtt^s;&  rc^ircfc  en  liberté* 
Je  n'ewi&'oië  me  dire  âmoi-m^ 
mèune  fi  hontcufc  raifon  du.  parti 
jçuc  jje  ytsOQÎs  de  prendre.:  mais: 
T^âteAmitcùfe  rai&n  que jc:b'q;^- 
ifeis:  déyelQpervne  iàiifim  pas  d)^ 
^feei'etempnt  m  fond ' de  mon 
«œuirr,:ôc  d'.êtfe  le  vrairraotif,  de. 
4:oftt<ejquaje,faifois.    . 

.  :.  Plâlpçles  fuiçrit;  ie5  ennemisi, 
j£a)^ortaiu}e'^etii£t:%^ 

►::..[  '.  A'  Mta 
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hÈOL  de  revenir,  pour  prévenir  la* 
mauvais  offices  qu'il  avoita  craku 
dre  :  mais  Prpcefîlas  qui  n'avoit: 
pas  encore  eu  le  tehis  de  me  crom- 
per,lui  écrivit  que  je  deftrois  qu'il, 
fît  une  defcente  dans  Tifle  de  Car- 
pathie^pDur  profiter  de  la  victoi-* 
re.  En  efifet ,  il  m'avoit  perfuadé 
jque  je  pourrois  rfacilonient  faire  la 
conquête  de  cette  iile  :  mais  il  ût 
en  forte  que  plufieurs  cKo&s  n^- 
ceâ^res  manquèrent  à  Philocles 
dans  cette  entreprifè  ^&  il  TafHi^ 
îettit  à  certains  ordres  qui  caufé* 
rent  divers  contre*tems  dans  Ite* 
jsecutiuix,    ' 

.  Cependant  il  fe  fervit  d'un  do*  - 
xneftique.  trcs^orrompu  que  j'a^ 
TOJSiàupribsde  moi,  &c  qui  ob^« 
ymt  jukpies  aux  moindres  choies 
pour  lui  en  rendre  compte  3  quoi* 
^qu'ils  panifTent  ne  fe  voir  gueres  ^ 
&  n'être  jamais  d'accord  en  riea. 

Ce  domeâiqueyiiammé  Tim^ 
«rate  y  Jïic.  ¥ittc*dirc.  an  four  çn 

grand 


lé  *    TELtMAQUI, 

résille  loue,il  l'excufe  en  toutexTôi 
cafîon  :  ils  fe  voycnt  depuis  qxieU 
que  tems  avec  aflèz  d'honnêtetés 
Sansodoute  Protefiias  a  pris  avec 
Phrioclesj  des  mefiires  pour  parta;* 
geravec  lui  la  conquête  de  Car>. 
patine.  Vous  voyez  même  qu'il  a 
voulu  qu'on  fît  cette  entreprife 
contre  toutes  les  règles  ,&  qu'ii 
s'cxpofè  à  faire  périr  votre  armée 
navale,  pourcontènterfonambi^- 
tion.  Croyez-vous  qu'il  voulût 
ainfi  fervir  à  celle  *dePhilocles  , 
5'ils  étoientencor  e  mal  énfembie? 
Non:,npn,  on  ne  peat  plus  douter 
<]ue  ces  deux  hommes.  lie  foient: 
.réunis  poux  s'élever  enfemble  i 
une  grande  îiutorité  ,'&  peutêtrc 
j)oùr  rcnverfer  le  Trône  où;  vous 
régnez;  En  vous^ianiaDt  aind ,  j6 
/^ai  qué^e  m^èxpofeà  leur  rcfTen^ 
timent^fî  makré  raesavis  fmcere& 
tvous  leur  laiâez  encore  votre  am- 
toriod  dans  lesinàins.^Mais  qulm^ 
^orte ,  poùxvd  que^e  vous  di&  la 
écrite.  Ces 
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Ces  dernières  paroles  de  Timo-. 
mte  firent  une  grande  impreffion 
i&r  moi  :  je  ne  doutai  plus  de  la. 
crahifbn  de  Philocles,&  je  me  dé* 
fiai  de  Protefilas  comihe  de  foa 
ami.  Cependant  Timocratc  me 
difbit  fans  cefle  :  Si  vous  attendez 
que  Philocles  ait  conquis  l'ifle  de 
Carpathie ,  il  ne  iera  plus  tems 
d*arrccer  fes  defleins  5  hâcez^vous 
de  vous  en  aflurer  pendant  que 
vous  le  pouvez-  Javois  horreur 
de  la  profonde  diflîmulation  des 
iiommes^jé  ne  favois  plus  à  qui 
me  fier.  Après  avoir  découvert  la 
trahifon  de  Philocles,je  ne  voyois 
plus  d'homme  fur  la  terre  dont  la 
vertu  me  pût  rafliirer.  J'étois  ré* 
folu  de  faire  périr  au  plutôt  ce 
perfide^ mais  je  craignois Prote- 
filas ,  &  je  ne  favois  comment  fai'* 
re  à  ion  égard.  Je  craignois  de  lé 
trouver  coupable,  &  je  craignois 
auâî  de  me  fier  à  lui. 
Enfin  dans  mon  trouble  >  je  uc 

pus 
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content  de  tiafaxder  fa  vie  a  toute 
lieure  fons  un  Chef  fi  fage  &  ù  apw- 
pliqnc  à  iè  faire  aimer. 

Timocratê  avoit  tout  à  crain-^ 
jdre^avoulant  faire  périr  cç  Gbêf 
àu;miKeu  d^une  armée  qui  J'ai.^ 
Dibit.avejc  tant  de  paffion.  Mair 
i*arobition  furieufc  eft  aveugle; 
Timoerate  ne  trou  voit  rien  de  dif*. 
ficile  pour,  contenter  Protëiîlas  ^ 
a.vec  kfqtrel  H  s'imaginoic  gQU5«x> 
lier  ablolument  apirës  la  mort  d« 
Philôcles-, Protefilas  ne;  ponivoif 
ibui&ir  .un  Jïomme  de  bien ,  dont- 
la  iêûlë  .vue  Àtoit  un.rèprôchcifîb- 
cret  dfe  fès  criftiess^jy  &t^uipxittvoic' 
t»'ro*oOTTàotîlès?yeux:  lenverfelr^ 
iès  projets.  -      \ 

:  Timoerate  s'aflîira  de  deux  C^^  ^ 
pitainesqui  étoîënt  fans^ceife  au-è 
près  de.ïîhilofles  \  illeur  ipromit 
de  ma  part  de,  grandes  récompei»^^ 
fes ,  &  enfuite  il  dit  à  Philôcles 
qulLotoit  venu  pour  lui  dire  par 
mon  ordre  its  .çbofesifecrettes;^ 

qu'il 


cpi'll  ne  devoit  lui.  confier  qu'en 
pGcience  de  ces  deux  Capitaines^ 
/Modes  fe  renfémia  avec  eux  & 
avec  Timocraté.  AlorsTimocratc 
donna  un  .coup  de. poignard  i 
Pixilocies  ::Ie  coup  glkla,<&  n'en- 
fonça gu£reavan£.'Piiilocles  fans 
^-étonner lui  aiiracha  le  poignard^ 
&  s'en  fervit  contre  lui  &  contre 
Icsdçuia  9Mtcs.Eh  même  tems  il 
cria  y  on  acxounit  ^Dn  Èinfonça  la 
porte ,  on  dégagea  Philocles .  des 
/nains  de  cqs  trois  boihmes  ^  qui 
étant:  troublez  l'avoiemtc  attaqué 
foiblementjils  furent  pris ,  Ôc  on 
iesauroit  d'abord. décHrez ,  tanc 
Tindignation  de.  1-armée  étoit 
grande ,  fi  Philocles  n'eut  arrête 
la  mukitu4e.Énfu!te  JlpritTimo# 
craf  e  en  particsiUér^  Se  lui  deman.^ 
da  avec  doui^eiar ,  qui  l'Avoio  obli- 
gé à  cîoiBmettrÊ:  une^adion  fi  noi^ 
re.  Timoprate  quicjiai^noit  qu'on 
ne  ieiitmonrir»  fc  Jaâta  de  mon- 
uçx  rfitdreque  je:M.§vQis  donné 
..  ;i3  par 


*i  TELZM-AQUE; 
par  écrit  de  ruer  .Philoclcs  ij  te 
^omme  Icstraîtres  font  toujours 
lâches,il  fongea  à  fauver  fa  vie  en 
découvrant  a  Philocles  toute  \x, 
traliifon  dcj  Protefîlas.  r  .  » 

-  Philocles: effirayé  de  roir  tant 
de  malice  daiis  les  hsommçs:^  priit 
un  parti  plein  de 'nsoderadon*:  il 
déclara,  a  toute  Varmée  que  Ti^ 
mocrace  étoit  innocent  ^  il  le'  mit 
en  lîireté,&  le^renvoya  en  Ccéœ^ 
il  céda  le  commandement  dei'ar;^ 
mée  à  Poliméne,que  j'avxiis  noni^ 
mé  daos  mon  ordre  écrit  de  ma 
main^pour  conunander  quand  on 
auroit  tué  Philddes;  Enfin  il-ex^ 
horta  Iq8  Troupes  à  la  6dietité 
qu*ih  me  devoibnc;^  &  pafla  pen- 
dant la  nuit  dans  une  légère  car* 
<][ue,qui  le  coaduifitdan(  l'ideda 
&imjo&,ou  il  v^t  tranqiailemeijt 
dans  la  pauvreté  &  dans  la  fblitOf 
de,  travaillant  à  faire  des  Aacuei 
pour  gagner  ia  viç,ne  voulant  plus 
entendre  parler    dçs  hommei 

trom- 
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crompeurs  &;  injufles  ^  mais  fur 
tout  des  Rois,  <pi'il  croit  les  plus 
malheureux  &  les  plus  aveugles 
de  tous  les  hommes. 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta 
Idomenée  :  Hëbien^it-il^fiitesw 
vous  iongtems  à  didcouvrir  la  ve« 
rite  J-Non  ^  répondit  Idomenée  i 
je  compris  peu  à  peu  les  artifice» 
de  Protefilas  &  de  Tiraocrate  ^  il  9 
&  brouillèrent  mêmejcariesmcJ 
éhans  ont  bien  de  la  pdne  à*dc^ 
meurer  unisXeur  diviiîon  achevai 
de  me  montrer  le  fond  de  l'abîma 
où  ils  m'avoient  jette.  Hé  bden^^ 
reprk  Zilentor ,  ne  prîtw^Vouf 

{>oin€  le  parti  de  vous  défaire  dû 
'un  &  de  l^âuftre  ?  Hbla$  ♦  répons 
dit  Idomenée  ,  e(Lce  que  vous 
ignorez  la  foibleflè  &  l'embaras 
des  Princes  »  Quand  ils  font  une 
fois  livrez  à  dei$  hommes  qui  onç 
t*artdefe  rendre  ne<:e{{airés ,  ils 
ne  peuvent  plus  e(perer  aucuns 
libçrté.  CeuK  qu'ils  méprifent  la 

plus^ 
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plus,  font  ceux  qu'ils  traitent  Itt 
niiciix^&-  qu'ils  comj^lent  de  bien  ^ 
faits  :  i -avois  horxeuj:  de  Protefî-i 
las,&  je  lui  laiflois  toute  l'aucori- 
ïc^  Etrange  illu  (ion  «  Je;  me  iavois 
bongréjdelçconnoître^&je  n'à^' 
vois  pas  la  .fdrce<  de.  reprendre 
rautorite  qvte  je  lui  avois  îahan- 
donnée*  D'ailleurs  je  le  trouvois 
commode  -^ .  complaifant ,  induC 
trieux  J)our  flater  mes  paffions,  àr^ 
dent  pour  mes  intérêts.. Enfin  j'a-r 
yois  uxîe  raîfon  pour  m^èxcufer  en 
jnoi^nênie  de  mafoibleflè,  c'eft 
que  je  ne  connoiflbis  pas  de  véri- 
table vercujfaute^d'avoii:  fçutçhoi-; 
iir  des  gens.de  bien  qui  conduiilC 
fent  mes  affeites:^.eroiois  qu'il  n'y 
en  avoit  pa$  fur  la.terre ,  &  que  la 
probité  étpit  un  beau  fantôoie. 
Qu'in>porte^difois.je,de  faite  un 
grand  éclat,  pour  fortir  des  mains 
d'un  homme  corrompu ,  Qc  pp^nj 
tomber  dans  celles  de  quelqu'au- 
tre  qui  ne  fera  ni  plus  definteréfTé, 
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Mfhs  fîhcere  queluiCcpendairt: 
Jàrmée  Navale,  ciQtmmandee  par 
Polimene  reFint.  Je  ne  fbngeai 
plus 'ai  1§»  çoôquêcê.  de  Tide  de 
GaçJ^atJîie^&îPjscïcefilaS  nêpiit 
diifirauleT  Jf  Lprpfofldément  que 
Je  ne^çcôtivrifle  combien  il  étoit 
affligé  de  fayoir  que  Philôclcs 
écoit  enfdretç  dans.Samos. 
.  Mentor .  IntSFfoaipit  encore 
Idomenée  pour;  lui  demander  s^il 
aypic  <;oûtinuc;8pjës  une  Ci  noire 
trahifbn^à  confier  toutes  k$  affai- 
res â  Protefilas.  J'étpis^lui  répon.. 
dit  Idomenéç  >  trop;  ennemi  des 
affaires  &  trop  inappliqué 
fkyuvoir  rne  jirçj:  de  leis  mains  -,  iX 
auroic  falu.isenverfer  l'ordre  que 
î'avois  éf^bli  pour  ma  çommodi- 
^ié j5f  âî/V^ireniia^  fiouvel  homme  : 
c'eÂ  sd:  que  jft  tf  e»s  jai^ais  la  for- 
ce d-eccreprôQdre;  J'aimai  mieux 
fermer  les  y^ux  pour  ne  pas  voir 
les  artifices  de  Protefîlas.  Je  me. 
Tom^  JI.  B        con- 
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confôlois  feulement  en  faiQ[ntéi%i 
tendre  à  certaiiEies  «perlbâne»  ^e 
confiance ,  que  je  «i^ignorois  pais 
ia  mauvaifè  foi^  Ainfi  je  m'ima^ 
ginoisn*y  êtreta^bmjpé  (|u-à-4emî, 
puifque  je  favoisque  j'cloîstrdm- 
pé.  Je  faifois  niême  de  temi'  en. 
tem^  fentir  à  Protefiias  que  je  fû^ 
portoi^  fbû  joug  avec  impatience^' 
Je  prenois  fbuvent  plaifîr  à  le  con- 
tredire ^  à  blâtnèr-  publiquement 
quelque  chofe  qa*il  avoît  fait ,  ^ 
^  décider  contre  fbn  fèntiment  ^ 
mais  comme  il  connoifToit  ma  leiî^ 
«:eur  &  -ma  parefle  5  i^né  s'e^nbïu. 
raffûit point  de  totf$  me^^^agriti^ 
il  -  revemoit  épitiiatrémént  4  ' ï^ 
tcharce^il  ufoit  tantôt  de jnaiiiere* 
prefu^es,  tantôt  de  fbûple^  è^ 
d'infinuàtlion  j >  l^r  tout  4^^!^'^^ 
s'aperccV4&k  qùef  étiiis  Jfeârè  êôni 
tre  luijil redoubloit  fesfoifii-potïjf 
me  fourni?  de-  fioùv^ûx  àm'ùfè-f 
men5pr4>pres4mîamollir^o'u  poui^ 
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n^embarquer  en  quelque  afiEiire 
où  il  eût  occafîon  de  fe  rendre  ne-t 
ceilâire  Se  de.  £ûre  valoir  fon  zèle 
pour  ma  réputation. 

Quoique  je  fuilè  en  garde  con^ 
tre  lui^cette  manière  de  flater  mes 
paffiôùs  m'entraîndit  toujours  ^  il 
^voit  mes  iecrecs  5  il  mé  ibula^ 
geoit  dans  mes  embarras^  il  fai« 
îoit  trembler  tout  le  mondé  par 
mon  autorité.  Enfin  je  ne  pus  me 
refondre  à  le  perdre  :  mais  en  le 
maintenant  dans  Êi  place ,  je  mis 
tous  les  gens  de  bien  hors  d'état 
de  me  repre&nter  mes  véritables 
intérêts.  Deptds  ce  monient  on 
n'entendit  jpius  dans  mes  conièils 
aucune  parole  lihœXa  vérité  s'é- 
|.oigna  ae  moi^rerreûr  qui  prépare 
la  chute  des  Rois, me  pimit  d'à* 
yoir/àcrifié  Philocles  à  la  cruelle 
ambidon  de  Protefîlas.Œux  mê* 
ânes  qui  avoient  le  plus  de  zélé 
pour  l'Etat  &  pour  ma  pcrfonne; 

Bz  fe 


kî    tëlïmaote:, 

ie  crûrent  difpenfe2rj3.e  me  dé-i 
tromper.  Apres  lin  fi  terrible 
exemple ,  moi-même ,  mon  cher 
Mentor  je  craignois  que  la  vérité 
ne  perçât  le  nuage  ;  &c  qu'elle  ne 
►ârvînt  jufqu'à  moi  malgré  leS 
latears  5  car  n'ayant  plus  la  force 
ide  la  fuivre^fa  lumière  m'étoit  im- 
portune- Je  fentois  en  moi-même 
Qu'elle  m'eût  caufé  de  cruels  re- 
fiiords,  fans  pouvoir  me  tirer  d'uii 
fi  funefte  engagement.  Ma  moleC 
fe  &  Tafcendant  que  Protefîlas  a- 
voit  pris  infenfîblement  fur  moi, 
ine  jettoient  dans  une  efpece  de 
defefpoir  de  rentrer  jamais  en  li^ 
berté.  Je  ne  voulois  ni  voir  un  fi 
honteux  ëtat^ni  lé  laifler  voir  aux 
autres.  Vous  fàvez^cher  Mentor  ; 
la  vaine  hauteur  &  la  faufle  gloi^ 
S:e  dans  laquelle  on  élevé  lesRois: 
ils  ne  veulent  jamais  avoir  tort* 
Pour  couvrir  une  fauteuil  en  faut 
faire  cent:  Pldtôt  que  d'avouer 

qu*oa 


^'oo  s'eft  Cf ofij^é^  &qite  (t  don- 
ner la  peine  de  revenir  de  fon  er* 
jieur,  il  faut  fe  laiflèr  tromper  tou- 
te ÙL  vie.  Voilà  Tctat  des  Prin^ 
ÇQS  foibles  Se  inapliquez  y  c'étoit 

Î^réçiiement  le  mien,  lorsqu'il  fa-r 
^  uc  queje  pareille  pour  le  fîege  de 
Troye. 

En  partant  je  laiflai  Protefila$ 

maître  des  affaires  :  il  les  conduis 

*■  '  •      •  • 

fbit  en  mon  abfence  avec  hauteur 
&  ioliumanitë^Tout  le  Koyaumç 
de  Crète  gëmiiloit  fous  fa  tyran-r 
|iie:mais  perfonne  n*ofoit  me  man- 
der Toppreffion  des  peuples.  0% 
ikvoit  que  je  craignols  de^yoir  1^ 
verité^k  que  j'abandqniiois  â;l^ 
çru^té  de  Prote-filas  tous  ceux 
qui  entreprenoient  de  parler  con^ 
tre  lui  :  mais  moins  on  ofoit  écla-; 
ter^plus  le  mal  étoit  violent.Dans 
la  fuite  il  me  contraignit  de  cliaf--* 
ier  le  vaillant  Merion ,  qui  m'a« 
roit  fuîvi  avec  tant  de  eloire  aii 

'  B  3  fiege 
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iSege  de  Troye.  Il  en  ctoit  devétiCl 
jaloux  )  comme  de  tous  ceux  qu6 
l'aimois ,  &quimontroient  queU 
que  vertu. 

,  Il  faut  que  vous  fâchiez,  mon 
cher  Mentor ,  que  tous  mes  mal^ 
Keurs  (ont  venus  de  là.  Ce  n*e(l 
pas  tant  la  mort  de  mon  Sis  qui 
<aufa  la  révolte  des  Cretois ,  que 
Ja  vengeance  des  Dieux  irrite* 
contre  mes  foibleflès ,  &  la  haine 
iles  peuples  que  Protefilas  m*a^ 
voit  attirée.  Quand  je  répandis  le 
fang  de  mon  filsjes  Cretois  laflez 
d'un  gouvernement  rigoureux  a- 
^oient  épuifë  toute  leur  patience^ 
&  l*horreur  de  cette  dernière  ac-: 
iion  ne  fit  que  montrer  au^ehorât 
ce  qui  étoit  depuis  longtems  dans 
le  fondâtes  cœurs. 
'  Timocrate  mefuivit  au  fîege  dé 
Troye ,  &  rendoit  compte  fecret- 
tement  par  fes  lettres  à  Protefilas 
4e  tout  ce  qu'il  pouvoic  dccou^^ 

•   -  vrir. 


THf.  Je  fcctQis  bien  que.j'ëtois  en 
aptivicë  -y  mâfô  je  tôchois  de  n'y 
]>enfer  {^s,  ^^{eiÇGxant  <i*y.reme-r 
dier.  Quand  les  Gifétoisàmonàr^ 
livée  fe  ré volcéreoc,  Proxeiîlas  & 
Timocrate  furent  les.  premiers  4 
a'enfliir.  11^  in!iturokiit  iâns  doa^ 
te  abandonné  A.  je  n'euâè  écécon^ 
traint  de  m'enfuir  prefqifô.aoffî^iL 
tocqu^eux.  'Comptez^  mon  cher 
Mentor^qiie  ies  nommes  iniblens 
pendant  ;la..prp%firii:é  :^b0e.  tou^ 
jmts  foibtes  &S9epblansdaii»  lac 
difgrace.  La  têceilâur' tourne  aufc 
£tôt  que  Pautorité  âibibkie  leucr 
échape.  Onies^voitanffîrâmpan» 
qu'ils  ont  été  J>aiitaÎQ%66  x-mienl 
un  ntioment  ^'ïh  pai&nt  jdHûw» 
extrémité  tà^l'àûtre;'     /   />   •    -^ 
Mêntor.dit  ildoiiienée  :.  Mais^ 
d'où  Yienr  que  comioii&nt  à  foiidi 
ces  denxméQhàmhcmmis^.vspnk 
k$  gardèzrenoQbrcj^rèst  dfitvouii 
comme  je  le  vois  r.^né  fidsip^ 

B4  lur- 
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ïi'aytntmAde  ttïGilltJ^P  à  faii-a 
poût  lepK  iiïtef  êcs;  JcrCxwmprens 
même  que  vcAis  aviex  fait  uiie  ac^ 
tiongenereuiede  leur  donner  un 
aziledans yetre nouvel  établifle* 
jnentrmaû^  pourquoi  vôusdivreir 
encoieà  eux^i^sitami  der  criid^ 
les  e:i^penences7  '^  '  ' 
•  Vous  ne  /aire*  pas/^pondit  Ido- 
jnenëe,  combien  toutes  les  expè^ 
tieKJC0i{cint  jnuçkï  i^u^Pi-inces  au 
]nd[î&&  îflapf iqâei  i^uitivenciâ^ 
fèâeidofir.  'Wj£iât;4iiiëcbûren$  dé 
course  ils  n'^nt  pas:le  courage  de 
3nen  redreffi^jf^Tant  d^'années  d'hà^ 
hieiidëaéeôieift^ieidhaîaes  de  fer 
qmiibe  iioiènq  4  ces  tteux  hom*^ 
mes ,  &:  ils  m'obfèdoient  à  tout» 
lieurè.:  Depuis  >que>  jeiuis  ici  ^  ils 
m'onc^  jette  dans  tout^  les^dëpen^ 
&s  excdfives  quei^dtts  avez  vues> 
ib  «mtëpuifé  cet  Ëcstnaiflant^iU 
nfoncatorécette  gueijire<^aim.'ab 

-\t'i  :   '1       ^  loit 
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loic  accabler  fans  vous.  J'aurois^ 
bientôt  éprouvé  à  Salente  les 
mêmes  malheurs  que  j'aifentis 
en  Créée  :  mais  vous  m*avez  enfin 
puvert  les  yçux  ^  &  vous  m'avez 
infpiré  le  courage  qui  me  man* 
quoit  pour  me  mettre  hors  de  fèr« 
Tvitude.Je  ne  (çai  ce  que  vous  avez 
fait  en  moi  ^  mais  depuis  que  vous 
Jèt€5  ici  je  me  iens  on  autre  honv- 
jne. 

:  Mentor  demanda  enfuite  à  Ido- 
menée  quelle  étoit  1^  conduite  de 
JProeefilàs  dans  ce  changement 
<les  ai&îres.  :Rien  ii'eft  pluâ  artifr 
cieux^ré^ondit  Idotnepée^  que  cp 
qu'il  a  fait  depuis  yotre  arrivée» 
•P'abord  il  n'oublia  rien  p<nir  ie&» 
îer  indireâemgnt  quelque  défîaiv 
ce  dans  monefprit.ll  ne  dilbit  idçii 
•contre  vous  •,  mais  je  voyois  diyei^ 
Jfes  gens  qui  venaient  m^ayei^tifr 
ue  ces  deux  étrangers  étoienf 
brt  à  craiadfe.  L'un,  diibieiit-iliS:. 
"       *      Bj  eft 
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cft  le  fils  du  trompeur  Ulyfleîl'àul 
tre  eft  un  homme  caché  &  d'un 
ciprit  profond  :  ils  font  accoûtiu 
liiez  a  errer  de  Royaume  en 
Royaume  3  qui  fçaît  s*ils  n'ont 
point  formé  quelque  deflein  fur 
celui-ci  ?  Ces  avanturiers  râcon^ 
tent  eux^nïêmes  qu'ils  ont  caufë 
ide  grands  troubles  da^s  tous  les 
^ïs^où  ils  ont  paflë.  Yoicîun 
£tat  naiflànt  &  mal  afiêrmi  ;  les 
Thoîndres  môuvemens  poûrroiènt 
îerenverfer. 

Protefilas  ne  difoit  rien  ^  mais 
^1  tâchoit  de  me  làire  entrevoir 
3é  danger  &  l'excès  de  toutes  c^n 
♦efoi'mes  <5[ue  vous  me  faifiezen^. 
«reprendre.  Il  me  prenoit  par 
mon  propre  intérêt.  Si  vous  met- 
tez ,  difoît-il ,  les  peuples  dans 
l'abondance  ^  ils  ne  travailleront 
^jlùSjils  deviendront  fiers  /indo* 
ciles ,  &  feront  toujours  prêts  à 
âfè  révolter  :il  n'y  4  que  la  foi^ 

l>lrf. 


Wèfle  &  }&  tnifeDS  ^i  les  içnd^ 
ipuplfs ,  &  qui  les  empêcl^  de 
réûfter  à  l'futoiicë.  Souvent  ii 
jcâchcHC  de  reprendre  4>n  ancien. 
»e.  aatork^  poyl:  m'fotf^îaer  , 

if,  il  la  coi|$i;^t  d'an  .pr<»exce 
ïde  zèle  «o^irniftôti  Içryi^,  £4 
.voulant  lbdlage«  lesi  («uples,  me 
difoicil ,  vous  rabaiilèz  la  pui^ 
Aace  R.g|yale3&p#r;UjVoi|$^i^ 
ts^  au  pçupk  mênof^  un  tpl-c  ir; 
jr^*raJÈ>le  j^W  i|  a?b^«a  q*'<Jm 
je  tienne  .bas  pour  iônptoprci  fç;. 
pos.  .    • 

.  A  tout  cela.}^  répoadfp»^;^ 
-je  f^àuroisi  iM/en  tc*ir^  ■^. -fmtt 
^ie&idjUDs  iees.djeyokien  ;  me  ffû- 
fdut  aiiner  d'eux  ,  len  'n0  ^peÂâr 
4^at)t  rîea  de  mon  i  autorité .  ^ 
.quoique  jie  les  fouk^eaflEè  { j^ 
<puiu0àhç  avec  femieçé  ,tg^  le^ 

îiotq>able%:  lEi^nfinidibittttin^  £^ 
i^t^^$'iu)3e  :  txMitie>«d«catiQa'^^ 
à  «Hic  le  peuple,  une  exaâe  di^. 

;   *>  B^  cipli- 


^w^finipl'é  ^  foi>r0  Je  laboriede» 
Éh',  quoi!  difds-jc  ,  nepeut-oi| 
pas  fbumettre  uii  peuple-  fans  It  ^ 
faÎFé  nfiott*»!  46  faim  ?  Qae»$ 
fn&<^iiie^''^  ^jt^ellë-*  ^liéiqCif 
t^talié^'  !  'Ôothhkti  yo^oâLâdii» 

Vie  peuplés:  tisdt&L  doucïTinènt  \. 
«c  t^ès-fideïes'à  leurt  Princejr! 
Ce'  qoi'cauft  leà  jrévokei  yctft 
l'ÙiÂbilidti''  ^  llnt^u^iodie^^:  4^^ 

•lècU'  a^  doiiffié  trop-  dè4icâie^v 
iSc  qu'on  a  laiile  leurs  paflion^ 
%*élH.é&àit  fpus  -bornes.  C'eft  la 
nittllitûâe-iides  ^^ds  ftidespê- 
^i  ^i<«i^tè&c'^M-la  moleflè^ 
^^i  le'luot»  4  &  (kn$  yôigvei 
«ë'-j  -t'ef^  la:  trop  grattde  ^boi». 
«tanc^  d'hommes-  ad<>nne2  À  '  la 
ôTre^j  qui:  ont  né^igéf:câQM^ 
s-  ^cc^pabiottf .  utile^^  -cUftiis  '  ^ 

^i^nfir  ide'  p^;  Enfin  «'e^te  ds^ 
%%o»  '4eis  "^plt^  mûirmet.  ^ 


•  •  ^ 
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i^A  la  âutQté ,  k  hauceur  ûù^ 
^ois  ^&  leormoiefle  qui  les  rend 
incapables  de  veiller  lur  tous  les 
membres  de  l'Etat  pour  préve- 
nir les  troubleis.  YoiU  ce  qui 
ïaufe  les  révoltes ,  &  non  pas  iê 
l^ain    qa*od  :laiâ&   manger   en 

Î»aix  au  Laboureur  ,  après  qull 
*a  gagné  à  la  Tueur  de  fon  vu 

C^nd  Pfotefiïas  a  va  que  ]' 
%oi5  iqébraniable  dans  ces  maxi* 
mes  ,  il  a  pris  un  parti  tout  opu 
pofe  â  ik  conduite  paifëe  ^  il  a 
^omme^cé  ii  fuivre  les  maximes 
^^il  ib'avok  fâ  détoiiré  :  H  a 
•^ur^erâl^attt' rde  ie&^ûter  ^ 
4l'en  ^re  tcûnvmncu ,.  de:  m'a;, 
"voîir  obligapjKm  de  Ifafc^oir  ^éoiait- 
lé  liudefËis;  Il  va  au-devant  de 
;rcM]|r^€e  qu^r  qe  .pourrois  éé^ubai»» 
«er  pomri  fonlager  Jes  pauvres  t 
jl^iepscmiefl  œ'é  reprefën> 

Âxx  ictus. i»sfoi]a5^4c  à  cdier 

contre 
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icofltre  les  dcpenfes  exeèfSyéjfe 
Vous  fçavez  même  qu'il  voiCs 
loue  ,  qu'il  vous^  témoigne  de  la. 
confiance  ^  &  qu'il  n'oublie  riea 
pour  vous  plaire.  Pour  Timo^ 
cratc  3  il  commence  à  o!être 
|)lus.  fi  bien  avec.Protefilas.jil  A 
fongc  à  fe  rendre  indépendant. 
Protefilas  en  eft  jaloux  ,  &  c'eft 
en  partie  par  leurs  diflFerends  que 
j'ai  découvert  leur  perfidie.  ^ 

Mentor  fmiriant: ,  .xéçQVàAit 
âinfî  à  Idomenée  :  Quoi  donc  t! 
vous  avez  été  foihle  ^  jufqu'^ 
irous  latfiSbr  tyraûniref  pendant: 
jtaht  A'aumécs  p^  dwx  trattc5Ç« 
4ont:  vqus  comibiffieï.  hu  itr^hi- 
fon  !  Ak  !  vous  ne  içavei  pas  ^ 
xépàndîo  idomenée ,  ce  que  pteiv- 
îrent  les- hommes  artificieux  i  fur 
un: Roi  ùÀblt  i& inappliqué; qui 
isf efl  livré  à  .èi£x  pour:  towes  i£» 
affaires-  D'aillèttrs  je  vous  feti  déjà 
dit  que  Pxoi^pfilas  jentre  màince.^ 
;        .  nant 
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fkûnt  dans  toutes  vos  vues  pour  le 
f>ien  public. 

Mentor  reprit  ainfi  le  difcours 
<l*un  air  grave  :  Je  ne  vois  que 
-trop  combien  les  méchans  pré« 
Valent  fur  les  bons  auprès  des 
Rois  :  vous  en  êtes  un  terrible 
exemple.  Mais  vous  dites  que  je 
vous  ai  ouvert  les  yeux  fur  Pro- 
te/îias ,  &  ils  ûynt  encore  fèiù 
inez  pour  Jaifler   le   gouverne^ 
ment  de  vos  affaires  i  cet  hom^ 
me  indigne  de  vivre-    Sçachez 
Jque  les  méchans  ne  font  point 
ides  hommes  incapables  de  fai-» 
Te  le  bien  :  ils  le  font  indifle^*- 
remment  de  même  que  le  mal^ 
<}uand  il  peut  fèrvir  à  leur  am- 
^ition.  Le  mal  ne  lear   conte 
Tien  à  faire ,  parce  qu'aucun  ien^ 
ciment  de  bonté ,  ni  aucun  prin^ 
tipe  de  vertu  ne  '  les  rerient  j 
tnais  auilî  ils  font  le  bien  fans 
peine  ^  parce  que  leur  corruption 

les 
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ies  porte  à  le  faire  pour  parok^ 
bons ,  &  pour  tromper  le  réft^ 
de^  hommes.     A    proprement 

Earler  ,  ils  ne  font  pas  capa« 
les  de  la  vertu  ,  quoiqu'ils  pa-- 
roidènt  la  pratiquer  >  nvais  iU 
ïbnt  capables  d'ajouter  à  tous 
les  autres  vices  le  plus  horrible 
Ats  vices  ,  qui  eft  rhypocrific. 
tTanti.  que  vous  voudrez  abfolu^ 
«lent  faire  le  bien  ^  .Protefila? 
fera  prêt  à  le  faire  avec  vouç  ^, 
pour  confèrver  l'autorité.  Mais 
il  peu  qu'il  fente  en  vous  de 
facilité  à  vous  relâcher ,  il  n'oor 
bliera  rien  pour  vous  fairç  re^ 
|:osQd>er  dans  régarement  ,  ^ 
pour  jreprendre  en  liberté  fb« 
naturel  trompeur  &  féroce.  Poui- 
yczrvous  .vivre  avec  honneur  hç 
eii  repos  ^  pendant  qu'un  .tel 
homme  vous  obfède  à.  toute 
heure  ,  8c  que  vous  fçayez  \t 
iage  .&  le  Jdele  Philocle^  p*u^ 

vrc 


?  ire  &  déshonore  dms  Tifle  de 

Vous  reconppiûét  bien ,  ^ 
rdomenée  ,  que  les  liommes 
|troinpeurs  &  hardis  qui  font 
refèns  y  entraînent  les  Princes 
'oibles.  Mais  vous  deviez* ajou^ 
jter  que  les  Princes  ont  encore 
un     autre   malheur  ,  qui  n*eft 

Kas    moindre  ;  c'eft  celui  d'où- 
lier   facilement  la  vertu  &  ks 
Ubrvices   d'un  homme   éloigné. 
uLa  multitude  des  hommes  qui 
[environnent  les  Princes ,  eft  cao- 
[iè  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  fafl 
fe  une  impreflîon  profonde  fur 
eux  :  ils  ne  font  frappez  que 
de    ce  qui  eft  prefent ,  &  qui 
les  flate  j  tout  le  refte  s'efface 
bientôt.    Sur  tout  la  vertu  les 
touche  peu  ,  parce  que  la  ver- 
tu ,  loin  de  les  âater  ,  les  con- 
tredit &  les  condamne  dans  leurs 
foibieiles.  Fautai  s'étonner  s'ils 

ne 


4*^      Tï:LEMAQtrE, 
fie  font  point  aimez  ,'  çnifiju^iï 
n'aiment  rien  que  leur  giîandettj5 
èc  kùrs  pUfirs  ? 


Fin  du  treizième  Livré.    - 


'\  \  »  » 


k*      »  .    »     « 


i  ■>  V 


i    j    : 


r 


^      I      • 


:.:-  ) 


LES 


fHOiJcU  rapptJU  par-  Idûwetu^   . 


"Livre  XIV.  '     4f, 

ES   AVANTURES      . 
D   B 

L  E  M  A  Q^U  E, 

#-:Flt.S    D»ULYSSE. 
j^y^    •  - 

q:xjatorzieme. 


•^I.-î-/  - 


îs  avoir  dit  ces  paroles^ 
^ntor  perCuada  à  Idome* . 
qu'il  i^lôit  au-piûtôt  cha{rar 
F|rblefilâs&  Timocrate  ^pour  rapw 
fdkr  Philocles.  L 'umqtie:dilfi- 
oilét&^^qtu  arrêtait  le  Roi ,  c'eft 
^tf^icraigtioit  laie  vérité  de  Phi. 
Mclés.  J'avoue^difoit-il^queje  ne 
puis  m*empêcher  de  craiûdre  im 
peu  (on  retour  ^  quoique  je  l"aime  " 
&  que  Je  l*eftime*  Je  fois  depuis 
inatendr^  jeùneâe  accoûtufinéâ^ 
4es  louanges,à  desempreflemetts, 
à  des  complaifances ,  que  je  ne 
iâurois  efperer  de  trouver  dans 

cet 
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cet  homme.  Dès  que  je  faifoi^i 
quelque  chofe  qu'il  n'approu voit!  : 
pas,  k>»  air  trifte  me  marquok  a£Z 
lez  qu'il  me  co^damnoit.  Quand 
il  .étoit  en  particulier  avec  moi^^ 
fesiîiànieres  ëtoicnt  refpeûueufàte 
&  modérées,  piais  fcches. 

Ne  voyez-vous  pas^  lui  répon- 
dit Mentor,que  les  Princes  g^tex 
par  la  flaterie  trouvent  fec  &  auC 
tere  tout  ce  qui  eft  libre  &  ingcau^ 
Us  vont  même  jufqu'à  s'imaginer 
qu'on  n'eft  pas  zélé  pour  leur  fer- 
vice  y  &  qu'on  n'aime  pas  leur  au-i 
torité ,  6es  qu'on  n*a  point  Tarne 
iêrvilp  y  &  qu'on  n'eft.  ptts  prêt  a 
les  jSater  dans^  rafage^  k  plus  in^ 
jufte  de  leur  puiflance^  Toute  psu 
rôle  libre  &  genéreufe  leur  paroic 
hautaine  ^  critique  &  féditieufe^ 
Ils  deviennent  fîdrclicati5,quetouç 
ce  qui  n'eft  point  flaterie^les  blefle 
^  les  irrite  :  mais  allons  plus  loin;. 
Je  fuppofe  que  Pbilocles  e^  effec-i:     ■ 
ri vemeot  fec  &  îwlkre5  fon  aufte-^     ■ 
:.^  .  "         rite     I 


iSsiéne  vaut-eile  pas  oiieux  que  la 
fiaime  pernicieufede.vos  Coni 
Allers  ?  Où  trouvéréz.-vous  un 
homme  fans  défauts  ?  £c  le  défaut 
éc  vous  dire  trop  iiardiment  la 
vérité ,  n'eft-il  pas  celui  que  vous 
devez  le  moins  craindre^Que  dis» 
je  >  N^eft-ce  pas  un  défaut  nece£. 
faire  pour  corriger  les  vôtces ,  8c 
pour  vaincre  le  dégoût  de  la  ve- 
nté oà  la  âaterie  vous  a  fait  tom^ 
l>er  ?  Il  vous  faut  un  homme  qui 
n'aime  que  la  vérité ,  &  qui  vous 
aime  mieu^  que  vous  ne  fijavez 
vous  aimer  vous-même  j  qui  vous 
diie  la  vérité  malgré  vous,qui  foc- 
ce  tous  vos  retranchemensj  Se  cet 
homme  neceflaire^c'efl:  Philocles. 
J5ouvenez-vous  qu'un  Prince  eft 
trop  heureux^quand  il  naît  un  feul 
homme  fous  fbn  règne  avec  cette 
generofîté^qui  eft  le  plus  précieux 
trefor  de  P£tat  ^  &  que  la  plus 
grande  punition  qu'il  doit  crain- 
drç  des  Dieux  ^  eft  de  perdre  un 

V  tel 
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tel  homme ,  s'il  s'en  rend  indigat 
faute  de  iavoir  s'en  fervir.   Poui 
les  défauts  des  gens  de  bien  ^  il 
faut  les  favoir  connoitre  ^  &cn4 
JUiilèr  pas  de  fe  fèryir  d'eux*  Re^ 
dreflëz4es  j  ne  vous  livrer  jamais 
aveuglément  à  leur  zeleitidifcret} 
mais  écoutex*les  favorablement , 
lionorez  leur  vertu  y  montrez  àii 
|>ublic  que  vous  ikvez  la  diflin^ 
guer,  fie  fiir  tout  gardez,  vou^  bicrt 
xl'être  plus  longtenis  comme  vous 
avez  été  jufqu'ici.Les  Princes  ^gâ;. 
tez  comme  vous  Tétiez  fe  contenu 
xant  de  méprifer  les  hommes  çori- 
4x>mpus,ne  iaiâent  pas  de  les  cni'^ 
|)loycr  avec  confiance ,  ôc  de,  ks 
combler  de  bienfaits*  D'un  autre 
x:ôté,ils  iè  picquent  de  connokre 
^uflî  les  hommes  vertueux ,  mais 
ils  ne  leuc  donnent  que  de  vâins 
-éloges,  n'ofans  ni  leur  confier  les 
«emplois  ni  les  admettre  dans  lear 
commerce  ^milier,  ni  répandre 

;desi)ienfaits  fiir  eux»  j 

:  i  ^  Alors 


.  '  JUors  Idomcnée  die  qu'il  ëtotc 
Venteux  d'avoir  tant  tardé  à  de- 
ifVrer  l'innocence  opprimée,  &  à 
punir  ceux  qui  Ta  voient  trompé. 
Mentor  n'eut  même  aucune  peine 
i  déterminer  le  Roi  â  perdre  /on 
Favori  j  car  auiStôt  qu'on  eftpar% 
venu  à  rendre  les  Favoris  fufpeâs 
&  impornins  à  leurs  maîtres ,  les 
Princes  lailèz  &..èmbaraâez-iie 
thercheàt  pluç  qu'à  s'en  défaire  > 
leur  amitié  s'évanouit^ies  ler^ices 
font  oubliez  :  la  chute  des  Favo^ 
ris  ne  leur  coûte  rien,pourvu  qu'ils 
ne  tes  voientoliis.  Auâîtôt  le  Roi 
ordonna  en  lecret  â  Hegefippe  ; 
iquiétoitxin  des  principaux  Offi* 
ciers  defàMaiibn^deprendrePro^ 
tefilasSc  Timocrate,&  de  les  con* 
duire  en  fureté  dans  Tifle  de  Sa« 
mos,  de  lei  y  laiâèr  &  de  ramener 
Philoclesde  ce iiead'exih  Hege- 
fippe forjpris  de  cet  ordre  ^  nepdt 
{'empêcher  de  pleurer  de  joiei 
Ceft  maintenant  ^  dit-ii  au^Roi  ^ 

"  que 


/ 
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ïjue  vous  allez  chaxmcàrf  vosliu- 
^ets;  Cesdeux  hommeis^.anrjcartii5 
cous  vos  maibears,&:  cous  ceux  dé 
vos  peuples.  Il  y  a  vingt  ans  qu'ils 
font  gémir»  tous  Ira  gens?  de .  hieScfi^ 
£cx|u'â  peine  oie-t..  on  mêine.  g^^ 
mir,tant  letpr  tyrannie  eftcrueU& 
ils  accablent  tous  ceux  qui  ient«» 
prennent  d^aller  à  vous  par  un  àtii 
ire  canal  que  ie  iôur..  1     ^  :  \'\]\^ 
y .  Enfuite  Hegefippè  idccouyjfàr 
au  Roi  un  grand  nombjre  de  jpiear^ 
fidies  &  d'inhumahitez  con%nu/es 
par  ces  deux  honu»es  ;  dont  le 
Roi  tfavoit  jamais  encendi*  p»f 
ler,parcc  qûé  personne  jifojfoixf  iey 
àccufer.  Il  lui  raconta^  mêiriier  m 
iju*il  avoit  découvert  d'une  con^ 
jurationfecrette  pour  faixe,  périr 
Mentor.  Le  Roi  eut  hoiafe«t  dô 
tout  ce  qu'il  èntehdoit,    t    ,  k  ::\ 
-     Hegefippe    fe   iiâta  ,  d'aUlït 
prendre  ProtefiUs  dans  fa  mai- 
Ion.  Elle  étoit  moins  grande , 
tnais  pius  coimnode  &  plus  xm^^ 

que 


^  cette  du  Roi.  VÂ^da 
«oie  de  nieîlleui-g<s<it.  Pt 
^        y'avoic  ornée  avec  une  dét 
'       rét  du  .ÙM&>  ées  mifèrable 
toit  alors  dan*  un:  àlon  à 
brc  auprès  deié?i»aitts,cou< 
gligemment  fur  un  lit  de  p 
'avec  une  broderie -d'or  :  il  < 
^it  las  &  épuifë  de  &s  tr; 

9e  qeLiçài  <ï«oi4'agité^de£ 
&:  de  farcmche;  JLej  dus  f 
de  l'Etat  ^codent  autour  de  fi 
gez  fur  des  tapis,compofani 
vjfagcs  fiir  :  cdw  >de-f|>toie 

doiïB  liJi»  ,ôbièTW)ieii6  eût 
^ioiBàiendimàksâ.,  A  pdîK 
woit-ilJa  boàd^e ç ^que  toi 
hionde  iè  récridt  pour  adr 
«  qu»ii  aliyt  di^  Un  d6«  \ 
dpaux  14e  1^  tr^ïupe  M  ti 
toit  avec  idés  exagefâtiiJfls 
cuJes  ce  4ue  P^tefilas  lui-m, 
avoir  ^  ftottr  le  Koi.  Un  âi 


[ 
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■trompé  ÙL  oôere  luiaivoic  donné  la 

.  vie  ^  &  qu'il  ctoit  fils  du  peire  de* 

JDkux^.Uo  Pointe  YCiMîic&i  châa- 

jowrdeslvers,  oà'ildifoit  que  .Pr«». 

.tcfilaiî.Kiiènittîpi«iesiMiïfcs  avoii: 

jégalfcé.poUdn  pour  toufi  :les  ouw 

-vjcages'ileiptit.  Un  autïc  Pacce 

coaM«vplttS  l&che  iBç.  pb*  impui- 

'^enr  Jf AppcUéic  :<btesiitfS  ^ef^l'ia. 

.^€ïinettcdqs)b<^uaciaris&  IcLperp 

Jlk^ipèignoiç  tenaoteninain  h 

cosne  d'abondance. 
.  FroteûUs'jécouicoit  thutcs  ces 

ioUAî^s  d'unrfùf  feic.,  diftraa«  & 
d^aji^eu*  ,.<ïotsHiniî  iuijltonwn* 
qui  fç«it,  bieç M;^:ileri  raeiitc.eiv 
çore  de  plus  grande*  »  &  cpiii.Mtlf 
tr6pde;gr«ces  (te  fe  Ji»ïfcï'loiJ«» 
11  y  ^piï;  unilatewr  qlit.pris  là  Ji» 
b$«ié  de  lui parl«c.  àiilBrciUfi^pPttl 
lui  dire  quelque  jchafe  deplaito 
çQtitf-ù  l*  pK<)Jliçe.que;Mcntor  tî>* 
tijit  d*6tà>lir.  ProceÛas,f<?tot: 

toute 
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toute  raâemblée  ie  mie  à  rire  ^ 
^aique  la  plâpart  ne  puflent 
point  encore  moir  ce  qu'on  avoir 
dit  :  mais  Proteâlas  reprenant 
biencôc  ^in  air Tevere  &  hautain  ^ 
chacun  rentra  dans  la  crainte  6i 
dans  le  filence.  Ptufîeurs  No^ 
blés  cherchoient  le  moment  oh 
Protefilas  pourroit  &  retournée 
vers  eux  &ies  écouter }  ih  paroii^ 
fbient  émus  &  embaraflez.  C'eft 
qu^ils  avoient  à  lui  demander  dés 
grâces  ^  leurs  poftures  fuppliatites 
parloient  pour  eux  :  ils  paroifî 
loient  aufli  fournis  qu'une  mère 
aux  pieds  des  Autels ,  lorsqu'elle 
demande  aux  Dieux  la  guerifbn 
de  fbn  fils  unique*  Tous  paroifl 
foient  contens ,  attendris ,  pleins 
d'admirationpour  Protefilas,quoi 
que  tous  eufknt  contre  lui  dans 
le  cœur  une  rageimpiacabie* 

Dans  ce  moment  Hegefîppe  en*» 
tre,/âifît  Tépée  deProtefilas,&lùî 
déclare  deia  pavt  du  Roi  qu'il  va 

Cl  Tem. 
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Vemmèner  dans  Tifle  de  Samossr 
A  ces  paroles ,  toute  l'arrogance 
de  ce  Favori  tomba  comme  un 
TDcher  qui  fc  dàache  du  fommec 
d'uae  montagne  éfcàrpce.  Le  voi- 
là quifeietté  trembkHt  aux  pieds 
a'Hegefippe  ^  il  pleure ,  il  hefite , 
il  bégaye ,  il  tremble,  il ^mbraffe 
les  genoux  de  cet  homme  qu'il  né 
daignoit  pas  une  heure  aupara* 
yaht  honorer  d'un  de  (es  regards. 
iTous  fcux  qui  l'encenfoieoc  ,  le 
voyant  piwdu  fans  reflburce,chaa- 
gérent  leurs  flateries  en  des  inful. 

tes  fans  pitiç.  . ,  -rr 

'.    Hegefippe  ne.  voulut  lui  laifler 

le  téms ,  ni  de  faire  fes  derniers 

adieux  à  fa  famille,  ni  de  prendre 

certains  écrits  feçrets.  Tout  fut 

faifi  &.porté  au  p.oi.  Tiniocrate 

fut  arr.êté  dans  le  même  tems ,  & 

fa   furprife  fut  extrême  ;  car  il 

croyoit  qu'étant   brouillé  avec 

Protefilas,ilne  pouvoir  être  enve- 

h>pé  daiis.&rùine.Ilsparcent  dans 
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tinvaifleau  qu'on  avoit  préparé  $ 
OB  arrive  à  Szmos.  Hcgefippe  y 
biSk  ces  deux  malheureux  5  éc 
fonr  mettre  le  comble  à  leur  maL 
ieur,il  les  laillè  enfembleXd  ils  fé 
reprochent  avec  fureur  l'un  à  Pao» 
cre  les  crimes  qu'ils  ont  faits,&  qui 
fjotkt  caufe  de  leur  chute  -;ils  & 
trouvent  fans  efperance  de  revoir 
SaJente  ^  condamnez  à  vivre  loitf 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  en^ 
fans  ;  fe  ne  dis  pas  loin  de  kuf!^ 
amis^car  ils  n^en  avoient  point.Offi 
les  menoit  dans  une  terre  in-' 
connue,  oTT-ils  ne  devient plu9 
avoir  d'autre  reflburce  pour  vi- 
vre que  leur  travail-  ^  eux  qui 
avoient  pafle  tant  d'années  dati^^ 
les  délices  y  &  dans  le  fafte  v 
&mblablés  i  deux  bêtes  farou^' 
ches^ils  étoient  toujours  prêts  à* 
fe  déchireE  Tun  Tàutre. 
'  :  Cependant  Hegefîppe  dtmûÀd^ 
fn  quel  lieu dehue  demeuroitPhii 
. .  Ç}     ^   ^  lodçs; 
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locles.  On  lui  dit  qu'il  deméuroiif 
a{]^^  loin  <|e  la  ville iar  une  mon-, 
tagne  où  une  grote  lui  fervoit  de 
maiibn.  Tout  le  monde  lui  parla 
ftvec  admiration  de  cet  Etranger- 
Depuis  qu'il  eft  dam  cetee  ifle ,  lui 
difoit-ori  ,  il  n'a  oflfenfé  pcrforine^* 
Ciiacun  eft  touché  de  fa  patience^ 
de  fon  travail  >  &  de  ià  tranquili- 
t'é  'y  n'ayant  ricn,il  paroît  toujours^ 
cpotcot.  Quoique  foit  ici  loiii> 
des  affaires/ans  bien  &  iàns  auto-. 
jcité,ilne  laifle  pas  d*obligercêur 
qui  le  meritent,&  il  a  mille  ioduC» 
tries  pour  faire  plaifir  à  tous  fc» 

YOifîn^.     -  - 

Hegefçpe  «'avance  vers  cette 
grote,  il  la  trouve  vwide  &  ouver^ 
t;e  'y  car  la  pauvreté  &  la  fimblici- 
té  des  mœurs  de  Phi  locles  faifoic 
qu'il  n'avoit  en  fortant  aucun  be-^ 
foin  de  fermer  (k  porte  5  une  nat*. 
té  de  jtaàc  grofGçre  lui  fervoit  de 
lit  Rarement  il  allumoit  du  feu  ^ 
parce  qu'il  ne  mangeoit  rien  de 

cuit. 
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cuir.  Il  îk  fiLOum0Qit  pemiattf  l^'Ëcé 
lie  ^its  fionveUenE^ttC  cueillis  ^gc 
m  Hyvcj::^  (Pactes.  8c.  de. figue* 
ieches.Une  claire  fomaîne  qui  fai« 
foie  une  nappe  d'eau  en  tombant: 
d'un  rocher^  te  déÉikeroit  ^  il  o'arr 
voie  dans  £i  grotte:  que  les  uiftru-'> 
moGLs  necciïàtres  àla  fçùlpture ,  d(* 
quelques  livres  qUlI  lifoit  à  cer^ 
taines  lieures^non  pour  orner  /on 
ciprfc^  ni  pourcontenter  fa  çtino^ 
fité,  mais  pour  s'!inftD:iîreeQiedé^ 
lai&nt:  de  les  travaux^nSç  pour  ap*^ 
prendre  à  être  bon.  Pour  la  fcuU 
pture,il  ne  s'y  appliquoit  que  pour 
exercer  foncorps,6irrroifîvetë,ôC 
gagtierÊt  vie,  iaiti^  avoir  beibin  de 
per^bmie»  ....>  f  '    - 

Hegefippe  en  encrant  dans  l^ 
grotte^àdmîra  les  ouvrages  qui  é^ 
taoient  cdnmounxêez  Jl  retoarquai' 
un  Jupiter  dont  le  vlfagfrfelftiijk 
étû^  hficià^  cbindje^^:qti!on1e 
xeconnoifipit  aifëmeocpôw:  hs  pe*^ 
K  desDieur&ides  àomn:ies/D'im 

G4         autre 
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autre  côté  p^r-oillbhi  M^  jàt^èc^ 
une  ikf  té'nAâé^8X4tienaçftïïCe:rnais 
ce  qui'ctoit4epiitsbdii[c]fôixt  ct€4t 
ufte  Minerve  qui  ânimoiries  aiis  5 
fon  vifage  ëtoit  noble  &  doux  ^' 
fa  taille  grandes  ôc  .libre   5  elle 
étcttt  dans  une*  adrôn  û  vive  , 
^tt'piï  aurdit  pd  cr oii-eîqa'eMe  at« 
loit  n^archer.    Hegefippe  ayamr 
pris  pkifir  à  voir  les  flocues ,  for- 
tit  de  la  grtftte^  &  vit  de  loiji  /bus- 
Hft  gi^aftd  arbre^  Pliiid^clesj^tai  li.' 
ibit  fut  le  ga.zoîi5itvavetsliïi^  &1 
PJbiîodesquirappèrçoit ,  ne-fçair 
[ue  croife;  Nm-ce  poifit  là ,  dit- 
en  tui-ttiême^  Hegefippe  avec 
qui  }%i  fi  fëflgtems  vécu  enjeré-; 
te  ?  Mais  quelle  efperaiïca  qu'il^ 
-i^icntiè^  dâh«  ufte  ifle  fî  éloigoée  ? 
Ne  ferok-fce  poiât  fon  ombre  qui 
iMëpdr^t^près'J^ituitt  dds  rives^ 
du5ty*-3;->^''  ^-  r*i;  Ij  \j:i  /.  [    rr-; 

-  Prnd^tqb'ilétolD  otsiiispé  ^^' 
te^Hegefippe  atrivà.  fi  proche  dey 
hii ,  qu'il  iiepût  skûâpêchéf  de  le 
;  i  ..:.  i.  j  recon* 
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teconrioîcre  &  de  l'embraflèr.Eft-: 
kdonc  vous ,  dit-il ,  mon  cher  & 
ancien  ami  ?  Quel  hazard ,  quelle 
rempête  vous  a  jette  fur  ce  riva-^ 
ge  ?  Pourquoi  avez- vous  âban^ 
donné  Pifle  de  Crète  î  EfLce 
une  difgrace  fèmblable  à  la  miân^ 
ne  ,  qui  vous  arrache  à  notre  pa- 
trie? 

Hegefippe  lui  i?épondit  t  Ce 
ft'eft  point  une  diigrace^aucon* 
traire ,  c'eft  la  faveur  des  Dieux 
qui  m'amène  ki.  Âuffitôc  il  lui 
raconta  la^  longue  tyirannie  de 
iProtefilas ,  {es  intrieues  avec  Tu 
mocrate  ,  les  malheurs  où  ilf 
avoienc  précipité  Idomenée,  hv 
chute  de  ce  Princes  ^  fa  fuite- fur 
les  côtes  de  l'Hefperie^iàfDii^ 
dation  de  Salente  ,  l'atrivée  d» 
Mentor  &  de  Tclem^cpie  ^  k^ 
iages  maximes  dont  Mént(Mr  a:- 
ifoit  rempli  l'^e^rit  du:  Roi  ,  6C 
la:  difgrace  des  deux:  traîtres  ï 
il  ^Quta  ^u^  .l^s,  àvcm  ^  txxsnét 


y%       TELEMAQUE,^ 
i  SaiDOs  pour  y  fouffrirTexil  qu'il*^ 
avoient  fait  fouffrir  à  Philocle5,& 
U  finit  en  lui  difant  qu'il  aydit  or* 
dre  de  Ip  conduire  à  Salente^  où  le 
Roi  qui  connoiflbit  Ton  innocent 
^  vpjiloitJui  confier  fis  affaires^ 
^  le  combler  de  biens. 

Voyez-vous^  lui  répondit  Phi- 
locles,  cette  grotte  plus  propre  à 
ficher  des  bâta  iauvages  quU 
^re.babitiée  par  ^«?  homracsîJY' 
^i  goûté  depuis  tant  d'années  plus! 
lie  douceur  &  de  repos,  que  dans 
les  Pal^s  dorez  de  i'iîle  de  Cretew: 
Les  bommés  ne  me. trompent 
ybis  ij  car  je  ne  vois  plus  ies  Jiomv 
vffi9  y  &  je  n'eotehs  plus  leurs  di£l. 
CQUi^ilateurç  &  empoiibnnez.  Je 
xirai  pbia  befbin  d'eux  ^  mes.  main^ 
^durcies  au  travail  me  dcdmenc 
éusil^ment  la  nourritoce  fimpk ,. 
^ni  m'eftàec^effiôretilneine  taXy 
comme  vous  voyez,  qu*ùne  legisre 
étoffe  pour  me  couvrir ,  n'ayant 
'^^bu'ik'bdbîn  y^^^iiâkDcd^çaUL 
/.  (    ^  *  me 


nfflfofood.&d'tùie  douceilibio:-.; 

te  dont  !  la.  ùiseSk'dc  mes  livres- 

m'apprend  à  gm«  un  bon  uÉige.. 

Qu'irai- jeencore  chercher  parmi: 

lâs  hommes  )algfux^  cropiptursi  âc- 

ipconiHûs  îHon^nonytaonçbÊtf 

Megefippe^nem'euYiez  point  moni 

bonheur.  Procefiias  s'effc  trahi  lui^ 

mcme^voulant  crahir  le  Roi^  me 

pudrci'yTea^  il  t3u&iu'â.fatrancuiit 

ipai.  Au  contrjtire  U  m^à  fait:  Ict 

plus  grand  àts^hiem  ^ilm*a  déli^* 

vré  an  tumulte  &de  la  fèrvituder 

desaffîtires  :  )e  lui  dois  ma  cherer 

iblitude:,  &.tQ^  les,plaifir$inno«.<: 

censqofiLpyigâûtei*  Retôuraei^;^,^ 

Hegefîppe,retournez  vers  le  Kwy, 

aidez4ui  à  (apporter  lés  miferes^ 

<le  (a  grandeur,  &  faites  auprès  dc" 

lui  çe.que:vau$  jwudrièz  qwc^^fif-* 

ft.  Puuque  fcs  y«u»'  fi  longtemSj 

fennezàlaryetité^:ont  été  enfuir 

ouverts  par  cet  homme  iage  que; 

i^busnommez  Mentqr,  qu'il;  le  re-^ 

auprès  à»  lui.  ^mp  ipoi.^. 

Ç6         i^^rè^'. 
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aprè^  ^mon  muitage  il  ne  inecon; 
vient  pas  de  quitter  le  porc  oè  lit^ 
tempête  m'aJieuirei^eîneiït  jette  v 
pour  me^teiDencre  à  la  ^nerci  dcs^ 
wkjx%:  X>  quelles  Rois  fdntiàrpiaiiCL^ 
dœ-po  quçroeax  quilesfertenc'^: 
font  dignes  decoiinpafficKti  ;  jS'ils' 
ibnt  hiéichans  y  a;)im>ien  fonuls  ! 
fouângp  les-  hommes  V  &  /qoels^ 
œnïniens  leur  ibut:  préparez^xkfis: 
le^  âbir  Tartàk'eiiS4ils'fd]ic^ix)ttts^: 

qûbllei  diâicaltez  ^ii'oiir4lrs'^as  à 
vaificre  r  quels  pièges. d  éviter  t 
que  de':inaux  ai  fo^it  i  Estco^ 
re  une  ibis  ,-  Hegefippe- ,  lait 
fezrîâoi  <kns  nionjh|surQii&  patt»  > 

viieté.'   '  .    •  .  iv.  1-    •.'■-.•;: 

.  Pendant  que  Philofcles  par- 
loit  ainfî  avec  beaucoup  de  ve-- 
hemçnce^ ,  Hegefippe  le  regatu" 
<toit  ^vec  ctbiïnetnent  *:  il  l'avoit 
va  autrefois  ei^  Cnete.  .pendant * 
iju'il  gpuvernoit  les  •  plus  gran-^ 
4ies  dËiires  \^  maigre;  ,  languifl 
Ane  ,  1^..  C^que  foaiBu. 

i.       .  ^^  S  turel 


ta«i  ardent  &;  auftere  le  coti- 
Smoit  dans  le  travail  ^  il  ne  pou* 
f(Àt  voir  ians*  indignation  le  vi- 
ce impuni  :  il  vouloit  dans  les 
affaires  une  certaine  exaâitude 
qu'on  n'y  trouve  jamais^.  Ainfi: 
ces  emplois  dëtruifeient  fà  fàa- 
té  délicate  ;  mais  à  Samos  He- 
gefippe  le  voyoit  gras  8c  vigou- 
reux Malgré  les  ans,  là  jeu- 
jîdfe  fleurie  s*étbit  renouvelléc 
for  fan  vifage:  Une  vie  fobre^tran- 
quile  8c  laborieux  ku  avoit  Fait 
comme  un  nouveau  tempérament» 
Vcms  êtes  fiirpfis  de  me  voir 
û  changé  .,  die  alors  Pbiloctes 
cir  foâriant.  Cêft  roi  folitûdc 
qui  m'a  donné  cette  fraîcheur  2c 
cettefànté  parfaite.  Mes  enBemîs 
m'ont  d[cniné:ipe  que  jje  n'aurôis 
jainaî^  .pu  trooi^r  dans  la  phis. 
glande  fortune^  :  :V6tder-  vous 
<fx  je  c^itte  les  wtoh  biens^pour 
cousor  apiiès  "  les  faux  ^  &  pour 
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inifcres?Nc  foyez  paspliw  cttiél) 
que  Procefilas  3  du  moins  ne  ni'en-*t 
YÎez  pas  le  bonheur  que  je  tiensr 
«b  lui;  ^ 

1  Alors^Hcgcfîppe  lui  rcprefencâ^; 
râais  inutilement  i^  tout  ce  tjii'it 
crut  propre  à  le  toucher.  Ëces^ 
vous  donc  ^  lui  difoit.il,  infènfible; 
au  plaifir  de  revoir  vos  proches  & 
vi>s  anû$,qui  foûpitent  aprè^s  v.otrfe 
retour  ^  &  que  la  feule  efperaJoiCA 
de  vous  embrafier  comblé  tie  joifiA 
Mais.vous  qui  craignez  les  Dieux^ 
&  qui  aimez  votre  devoir,  comp^^ 
tez-vQus  pour  rien  defervir  votre 
Hoît,  de  Taider  dans  tous  les  bioni 
qùUl  veut  Êaire  y  &  de  rendre  tanC) 
é£.  peimles  heureux  >  Eft-il  pernâis) 
4de  :  s'abandonner  à  une  philofo^ 
nhie  iâjtivage^de  iè  preferei:  à.  roûc 
îeTeftedu  genre  inraïadri  ^  d'aLl 
mer  miemtibhrepo$^qtiexle:bo0^/; 
;heur  de  ies  Concitoyens?  Au  refte^p 
on  croira  qne';t*cft  par  Tcf&aii;' » 
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\eKot  i  s'il  vous  a  voulu  foire  da 
mdyC'cfï,  qu'il  ne  vous  a  point  con* 
m.  Ce  n'eft  pas  le  véritable  ,  le 
kotïj  le  jufte  Philocles  qu'il  a  voum 
lu  faire  périr  i  c'iétoit  un  homme 
bien  diflereot  qull  vouloit  punir. 
Mais  maintenant  qu'il  vous  con-*' 
noit ,  &  qu'il  ne  vous  prend  plus» 
ppur  un  ai«:re ,  il  &nt  toute  fon» 
ancienne  amitié  revivre  dans  ibnt 
cœur.  Il  vous  attend.  Déjà  il  vous 
tend  les  bras  pour  vpu$  embrafler^ 
Dans  fbn  impatience ,  il  compte 
les  jours  &  les  heures.  Âurex-vous- 
le  cœur  aâèz  dur  pour  êtreînexo^ 
lable  à  votre  Roi ,  Se  i  tous  vos^ 
^lus  tendres  amis  ? 

Philocles  qui  avoir  d'abord  été 
aittendh  en  reconnoiflant  Hege^ 
^fippe^rc^rit  fbn  air  lauftereené- 
coûtant  ce  diicours.  Semblable  A 
mm  rocher  contre  lequel  les  wtnAs. 
combattent  en  vain,  &  où  toutes 
les  vagues  vont  fe  briièr  en  gémiC 

ià&tif  deinewoitimmQbile^  &  les 

prier 
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prières  rïi  tes  raifons  nô  trouvôiètttf 
aucune   ouverture  pour  entrer' 
dans  Con  cœur;  Mais  au  moment^ , 
oùHegefîppé  commençoit  à  defc* 
cfiperer  de  le  yaincrè ,  PhiltMeles 
ayant  çônfulcc  les  Dieus:,il  déCoiu 
y  rit  par  le  vol  des  oiiëaux ,  par  les* 
entrailles  èts  vidimes ,  &  par  di- 
vers autres  préfàges  ,  qu*i4  devoir 
loî^re  Hegefîppe. 

Alors  il  ne  réfiftâ  plus^  il  fe  pré-- 
para  à  partir  j  mais  ce  ne  fot  pasr. 
lans  regretter  le  defert  où  il  avoir 
paflë  tantd*années.Helas!  difbir- 
il,faut41  que  je  vous  quite,ô  àima^ 
We  grotte, où  le  fommeil  paifible    . 
venoit  toutes  les  nuits  me  deliaflef 
dés  travaux  du  jour  »  Ici  les  Par- 
ques me  filoient  au  milieu  de  ma 
pauvreté  des  jours    d*or  &  dé 
feye:   Il  fe  profterna    en  pleu- 
rant pour  adorer  k  Nayade  qui 
Savoir  &  Ibngtems  defalteré  par 
fon  onde  claire  ,  &  les  Nynï^ 
^hes  qui  habitoient  dans   roi^ 

CCS 


tes  les  montagnes  voifines.  Ecfao 
attendit  fcs  regrets  ,  &  d'une 
cnfte  voix  les  répéta  L  toutes  les 
ûivinitez  champêtres. 

Eniùite  Philocles  vint  à  la 
Ville  avec  Hegefippe  pour  s'em» 
borquer  :  il  crut  que  le  malheu- 
reux  Protefiks  plein  de  honte 
&  de  reiientiment  ne  voudroic 
point  le  voir  j  mais  il  fe  trom- 
pait. Car  les  hommes  corrom-. 
pas  n'ont  aucune  pudeur  ,  & 
ils  font  toujours  prêts  i  .  ton- 
te  forte  de  baflefie.  Philocles 
iè  cachoit  modeftement  de  peur 
d'être  vu  par  ce  miferable  :  il 
craignoit  d'augmehcer  fa  nûfe- 
re  en  lui  montrant  la  pro^eri* 
té  d'un  ennemi  qu'on  alloit  éle- 
ver fur  (çs  ruines.  Mais  Protefî- 
las  cherchoit  avec  empreïïeraent 
Philocles  ,  il  vouioit  lui  fai- 
re pîtié  ,  &  rengager  i  de- 
mander au  Roi  qu'il  pdt  retour-! 
ner  à  Salente.  Philocles  étoit  trc^ 

lîncere 
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fîncerfepoor  lui,  promettre  de  crài^' 
vailler  a  le  faire  rappellera  car  il. 
favoît. mieux  que  perfbnne  com-' 
bien  fan  retour  eut  été  pernicieux^ 
Mais  il  lui  parla  fort  doucement  ^ 
lui  ténroigna  de  la  compaiHon;,  câ^ 
cliadelcconfokr4*exliorta:i  ap- 
paiièr  les  Dieux,  par  des  mœurs 
pures,&  par  une  grande  patience^ 
dans  ics  maux.  Comme  il  avoir  ap-- 
pris  que  le  .Roi  avok  oté-rà  Protie**  ^ 
fHas.tcMis  fes  biens  injnflemént  ac-^ 
quîs^l  lui  promit  deux  cboiès  qu'il  i 
exécuta  fidèlement  dans  k  iuite^.' 
L'une  fut  de  prendre  foin  de  ùl 
femme  &  de  ks  enfans  qui  é toienr . 
demeurez  à  Valence  dans  une  a£.* 
freufe  pauvreté  y  expofèz  à  Tindi»  : 
gnation  publique  :  l'autre  étoir 
d'envoyer  à  Protefilas  dans  cette 
iûe  éloignée  quelque  fecoursd'ar- . 
gentpoiir  adoucir  fa  miferc. 
.  Cependant  les  voiles  s-enflenr: 
d*un  vent  favorable.  Hegefippe 
impatient  &.liate  de  faire  partir 

Philo^ 
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^Mocles.  Protefîlas  les  voit  em.» 

htrqxxQvJks  yeux  demeurent  atta* 

càez  ic  immobiles  fur  le  mage  ^ils 

ioivent  le  vaifleau  qui  fetnl  les  on« 

des  y  Se  que  le  veoc  éloigne  toû* 

jours.  Lors  même  qu^il  ne  peur 

flus  les  voir ,  il  en  repeint  encore 
imagç  dans  ion  efprit.Enfin  trou. 
blc,ftirieux,livré  à  fon  deiefpoir^il 
s'àrraciie  les  cheveux,  fe  roule  fiur 
le  ^bie ,  reproche  aux  Dieux  leur 
rigueur,  appelle  en  vain  à  fon  fe^ 
cours  la  cruelle  mort^quifburde  à 
fes  prières  ne  daigne  le  délivrer  de 
tant  de  maux ,  &  qu'il  n^a  pas  le 
courage  de  fe  donner  lui-m,ême. 
*   Cependant  le  vaifïèau  favorifé 
de  Neptune  &  des  vents  arriva 
bientôt  à  Salentc.  On  vint  dire 
au  Roi  qull  entroit  déjà  dans  le 
port.  Auffitôt  il  courut  audevanc 
de  Philocles  avec  Mentorjil  l*«n- 
brafià  tendrement ,  lui  témoigna 
un  fenfîble  regret  de  l'avoir  periè- 
cuté^vec  qmt  d'injultice.  Cet 

aveu. 
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aveu ,  bien  loin  de  paroître  ÛAS 
ibibldïè  dans  un  Roi  ,  fut  re-^ 
gardé  par  tous  lesSalentins  com- 
me l'efFort  d*une  grande  âme  qur 
$?cleve  audcflîis  de  (es  propres' 
feiutes^,  eh  les  avouant  avec  cou- 
rage pour  les  réparer.  Tout  le; 
monde  pleuroit  de  joye  de  revoit 
rhomme  de  bien  qui  avoir  aimé: 
le  peuple ,  &  d'entendre  le  Rot 
parler  avec  tant  de  fagefle  &  de 
bonté. 

.   Philocles  avec  un  air  refpec-- 
tueux  &  modcfte  recevoir  les  ca- 
reiles  du  Roi ,  &  avoîrimpatiencè 
de  fe  dérober  aux  acclamations^ 
du  peuple  j  il  fuivit  le  Roi  au  Pa^ 
lais.   Bientôt  Mentor  &  lui  fu-^ 
rent  dans   la  même   confîairce 
que  s*ils  àvoient  paffë  leur  vie 
enfemble  ,  quoiqulls  ne  fe  fofl 
fcntf  jamais  vus  j   c*eft  que  les 
Dieux  qui  ont .  refufé  aux  roé* 
chans  des  yeux  pour  connoître 
hs  bons  ,  ont  donne  aux  bons 
(  .  dequoi 
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âe  qaoi  fe  connoîcœ  les  uns  ie$ 
autres.  Ceux  qui  ont  le  gode  de 
h  vertu  ,  ne  peuvent  être  eni 
ièmble  ,  iàns  être  ,unis ,  par  la 
vertu  qu'ils  aiment.  Bientôt  Plii^ 
locles  demanda  au  Roi  a  fe  re^ 
tirer  auprès  de  Salente  dans  une 
iôiitude  pà  jd  continua  à  vivre 
pauvrement  ^  comme  il  avoit 
vécu  à  Samos.  Le  Roi  alloit  a- 
vec  Mentor  le  voir  prefque  tous 
les  purs  dans  Ton  désert.  Ceib» 
là  qu'on  examinoit  les  moyens 
d'afiermir  les  loix  Se  de  don«: 
ner  une  forme  fblide  au  gooi^ 
vernetnent  pour  le  bpnheur  pUf 

Les  deu?:  principales  ckofès 
qu'on  examina  ^  fut  Téducatioa 
des  enfans ,  èc  la  manière  de  vl^ 
vre  pendant  la  paix.  Pour  les  en* 
fa^s  ^  Mentor  difoit  qu'ils  ap^ 
partiennent  moins  à  leurs  pa- 
rehs  qu'à  la  Republique  ;  ils  font 
h$  epfans  du  pepp^e,  ils  en  {bot 
^ .  Teip^ 
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l'e/perance  &  la  force  3  il  xi'efl  pât 
tems  de  lescorriger  ^  quand  lis  fe 
ibnt  corrompus.  C'eÂ  peu  que  de 
les  exclure  des  emplois ,  lorlqu'on 
voie  qu'ils  s'en  (ont  rendus  indi^^ 
gnes  :  il  vaut  bien  mieux  prévenir 
iemal  que  d^étre  réduit  à  le  pu. 
nir.  Le  Roi,  ajoûtoit4l  ^  qui  eft  le 
père  de  tout  fon  peuple ,  eft  enco^ 
re  plus  particulièrement  le  père 
de  toute  la  jeunefie^qui  eft  la  fleur 
de  toute  la  Nation*  C*eft  dans  la 
iteur  qu'il  faut  préparer  les  fruits. 
Que  le  Roi  ne  dédaigne  donc  pas 
de  veiller  ,  &  de  faire  veiller  fur 
réducâtion  qu'on  donne  aux  en* 
fans.  Qu'il  tienne  ferme  pour  hH 
re  obferver  les  Loix  de  Minos  qui 
ordonnent  qu'on  élevé  les  enfans 
(dans  lemépris  de  la  douleur  &  de 
}a  mort  ^  qu'on  mette  l'honneur  à 
fuïr  les  délices  &  les  richeflçs^que 
l'injullice ,  le  menfbnge ,  Tingrati* 
eu  de,  la  molle  (Te  paflent  pour  des 
irices  infamçs }  qu'on  leur  appreou 
•■     •  •  '  ne 


tie  dès  leur  plus  rendre  enfance  à 
chanter  les  louanges  des  Héros 
qui  onc  été  aimez  des  Dieux  ^  qi(i 
loncfaicdesaâionsgénëreQfèspour 
ieur  patcie,  &  qui  ont  fait  éclater 
leur  courage  dans  les  combats  ^ 
que  le  charme  de  la  mufique  ùi^ 
ûSk  leurs  âmes  pour  rendre  leurs 
jnœursdoucesôc  pures  ^  qu'ils  ap- 
rpx^nnent  à  être  tendrespôur  leurs 
^nâs,fîdeles  à  leurs  alliez ,  équita^ 
,blespour  tous  les  hommes^  même 
pour  leurs  plus  cruels  ennemis  ; 
qu'ils  craignent  moins  la  mort  fit 
les  tourmens  •  que  le  moindre  re- 
|iroche  de  leurs  amfciences«  Si  de 
l>on^eheûrex)n  remplit  les  enfant 
de  ces  grandes  maximes,  de  qu'on 
les  £3LSk  entrer  dans  leur  cœur  par 
la  douceur  du  chant ,  il  y  en  aura 
peu  quitlie  sfenflâment  d&  l'amou| 
à&  la  gipnre.€c  de  la  vertu. 

Mentor  ajoûtott  qu'il  étoit  ca; 
pitai  d!établir  des  Ecoles  publia* 
ques;£oiiracçoâcumer  Ja  jeundie 
.;;v;  aux 
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aux  plus  rudes  exercices  du  corps, 
&  pour  éviter  la  moleiTe  &c  l'oifi- 
vfité  qui    corrompent    les    pjus 
Jbeaux  naturels  ^  il  vouloir   une 
grande  variété  de  jeiix  &  de  fped- 
racles  qui  animaÛènt  tout  le  peii. 
pie ,  mais  iur  tout  qui  exercauènc 
les  corps  pour  les  rendre  adroits , 
ibupleS)  &  vigoureux.  Il  ajoûtok 
des  prix  pour  exciter  une  noble 
cniulation.  Mais  ce  qu'd  fovihau 
çoit  le  pluspour  les  bonnes  moeurs^ 
c'eft  que  les  jeunes  gens  fe  maria/1 
fent  de  bonne  heure  y  6c  que  leurs 

J>arens  ians  aucune  vue  d'intérêt 
eur  laiilàflênt  cboiiîr  des  femmes 
agréables  de  corps  &  d'efprit,au(l 
i|uelles  ils  puflent  s'attacher.     . 

Mais  pendant  qu'on  préparoit 
)Unfî  les  itioyens  de  conferrer  hn 
jeunefle  pure^innocente^laborieu^ 
le,  docile  &  paffionnée  poi^  la 
gloirie  9  Philocles  qui  aimolt  la 
^u^rre ,  diibit  à  Mentor  :  En  vain 

f^rous  occuperez  les  jeunes  gens  à 


^s^  ççs  exercices  ^  iî .  vous  les^ 
laiilè^  languir <Unsime  pais :t:Q]in 
tiauellç ,  c^  ils  n'auront  aucune 
expérience  de  la  guerre ,  ni  aucun 
beibin  de  s'éprouver  fur  ia  va*- 
Ipur.  PaTrU  vous  afibibUrez  in^ 
feniîbleraemt  la  Nation  /les  coo* 
rages  s'amoliront  ^  lerdclices  cor^ 
rompront  les  mceurs.  D'autret 
peuples  belliqueux  n'au^ront  au^ 
çat^e  peifie  à  les.  ;^i5aiacrc  5  Bcfcmt 
^ok  vouiu.  éyicer;  Iffs  maux,  que 
la  g^terre  entraW  -aç^cs elle,  ils 
tomberont  dans  une  af&eufe  X^^ 
▼itude.  '  [ 

M^^^^l^r  lui  répandift  Les  nutux 
deia  g.ue/r!e:ià^t;  encore 'pbasiior-^ 
ribles  qup  \9dus  ne;  péhfcz;  La 
guerre  épuife  lin  Etat  &  le  met 
toujours  en  danger  de  périr  ^  lors 
ttijèii^d  ipiQu^r  tefïffQxtc^  lès^  plus 
graiîdei;iiîk^i^sL  Arêc  queljque* 
avantage  qïi*oaIa.cojoEiaience,oâ 
n'eA  jamais  fiirdelafimr  ian^  être 
expole  aux  plus  trAgiques  renver- 

^xMtelî^      *    P^       Temenj 


-74      TEEEM-AQpï, 
femôn«  de  fortune.  Avôc  <|uel<|tKf  . 
foperiorké  «bforces  qa'p»  s,'&a^ 
ge  dans  im>  combat ,  l&  Hkjiûdre 
mécompte,  une.terreuF  panique  ,' 
«a  rien  vous  arî?açhe  la  viftoire 
^  étoicdijadaas  vois'i«âinsV8& 
U  tranrporwxhéxVos-'énôfirriis-- 
Quaad  mimé  ow  tiéfldlroit  dans^ 
foû  camp  ia  vidoire  comÉiié  en-^ 
chsâaéÇyOn'Ceàétinùroit  foi-mêi,. 
ïnc^i:dfit«iiiàk«yfôse«i*BnMs.  Onr 
dépcMple^^roni  pâïfc  î-oniaiffe  le» 
terreà*pfefq|ie  ioctiltes  i  on  ^irou- 
bieUecoïîfineïce  :  mais  ce  qui  eïfe 
bien  pis,on  affoiblit  les  meilleures 
loi«i  tchû-laiSk  ^rbttrèftH^rè les 
Hiœiirs.-  liffijeatteôè  lie' à-'a^onae 
*lis  ë)oifcLgtO:es.ïiie'p«iÇint  be-î 
foiof^dc  ^ù'on  foof&ç  Ù6e  Ifcencft 
«ernicieurq  -dans  les  trmipés.  Lar 
ki(Hce,li  policç,.t<mt?foïrflpré^ë 
defo^drç.  Un  Roà  is^i4é^&yé>ûm§ 
'IsoftinieiS* jSç  i^l'çàufê 

ïihèûrsfou^  àtqueirëp  tift 

pctt  dfe  giDife.  ottf  oujî  étendre  lé* 

vi  ,'-•-  ••■•"■•|jof- 
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t^s  de  fon  Royaume ,  eft  indigne 
de  ia  gloire  qu'il  cherche,  &  meri^ 
te  de  perdre  ce  qu'il  poilede  pour 
avoir  voulu  ufiirper  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  pas. 

Mais  voici  le  moyen  d'exercer 
le  courage  d'une  Nation  «itemr 
de  paix..  Vous  avex  déjà  va  les 
exercices  du  corps  que  nous  éta* 
buttons  j  les  prix  qui  exciceroâC 
l'émulation  ^  les  maxime' de  gloî^ 
re  &  de  vertu  dont  on  remplira 
les  âmes  des  enfans.pre£:}ue  dès  le 
berceau  par  le  chant  des  grandes 
actions  des  Héros  ;  ajoâtcz'  à  cei 
lècours  celui  d'une  vie  ibbre  &  la^ 
borieufe.  Mais  ce  n?eft  pa^j  txwit  j 
auifitôc  qu'un  peuplé  allié  dé  VD^ 
tre  Nation  aura  une  gtierrc,il  fauc 
y  envoyer  la  fleur  de  votre  jeunefl 
le,  fur  tout  ceux- en  quidn  remar^ 
ouera  le  génie  de  la  guerre,  &  gui 
ieronr  tes  plus  propres  à  iproiîtej^ 
de  Inexpérience.  Par4à  vous  cou-* 
ferverex  ui^   haute,  réputationr 

Dz  chez 
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7^  TELEMAQÎ7E, 
chez  vos  alliez.  Votre  alliance  fe- 
ra recherchée  y  on  craindra  dç  la 
perdre  ^  fans  avoir  la  guerre  chez 
VOUS&  à  vos  dépens^  vous  aurez 
toujours  une  jeuneflè  aguerrie  de 
mtrépidé.  Quoique  vous  ayez  la 
paix  chez  vous ,  vous  ne  laiflèrez 
pas  de  traicer  avec  de  grands  hon^ 
neursceu^x  qui  auront  le  talent  de 
la  guerre  %  car  le  vrai  moyen  d*c- 
loignef  la  guerre^  &  de  conferver 
une  longue  paix ,  c^eft  de  cultiver 
les  armes  ,  ^  c'eft  dlionorer  le^ 
hommes  excellensdàns  «cette  pro^ 
feflîon:,  c*eft  d*en  Avoir  toujours 
qui  ^'y  Soient  exercez  dans  les  païs 
étrangers,  qui  connoiilënt  les  for^ 
ces,la  difcipline  &  les  manières  de 
faire  la  guerre  des  peuples  voL 
fins  4  c^eft  d'être  également  inca- 
paWe  &  .de  faire  la  guerre  par  àm^ 
bition  )  6e  de  la  craindre  par  mol^ 
leflè.  Alors  étant  toujours  prêt  i 
la  faire  pour  la  neceffité  ^.on  pàr^ 
viehci  v^  l'avoir  prefque  jamais. 
:     .  Pour 
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Pour  les  alliez ,  quand  ils  fbntî 
|>rêts  à  fe  faire  la  guerre  les  uni 
aux  autres,  c'èft  à  vous  à  vous  ren^. 
dre  médiateur.  Par-là  vous  ac-^ 
querez  une  gloire  plus  folide  & 
plus  fârc  que  celle  des  Gonque- 
fans  5  vous  gagnez  l*amour  &l*e(l 
thne  des  étrangers  :  ils  ont  tous, 
befûin  de  vous  j  vous  régnez  fur 
eux  par  la  confiante,  comme  voust 
régnez  flir  vos  fojets  pSsLi:  Pautori-* 
té.  Vous  demeurez  le  dépofitaire 
des  fecrets,  l'arbitre  èù^%  traitez,  te 
maître  des  cdsur^.  Vôtre  réputa-- 
tîonvole  dans  tous  les  païs  le^ 
plus  éloignez^  v^tre  nom  eft  com- 
me un  parfum  délicieux  qui  s*ex- 
haie  de  païs  en  païs  chez  les  peu- 
frles-les  plus  reculez.  En  cet  état , 
qu'un  peuple  voifîn  vous  atta^ 
que  contre  les  règles  de  la  juf-^ 
tice  ,  il  vous  trouve  aguerri,  pré- 
paré 5  mais  œ  ^ui  eft  bien  plus 
rort,  il  vous  trouve  aimé,&  fècou- 
vx  y  tous  vos  vôifîns  s'allarment 

D}  pour 
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pour  vous  y  &fonc  perfuadez  <|ut± 
yotre  confervation  fait  la  feureté 
publique.  Voilà  un  rampart  bieot 

Î)lus  aflîiré  que  toutes  les  muraiU 
«  des  Villes,&  que  toutes  les  pla=- 
ces  les  mieux  fortifiées.  Voilà  la 
Véritable  gloire. Mais qull, y  apeur 
4c  Rois  qui  fçachent  la  chercher  ^ 
ëc  qui  ne  s*en  éloignent  point  !  Us 
courent  après  une  ombre  trom** 
peuft ,  &  îaiflent  derrière  eux  le 
vrai  honneur  Êtute  é^  le  cohhoî^ 
tre. 

Après  que.  Mentor  eût  parlé 
*infî,Pliilocles  étonné  le  regar^ 
doit  5  puis  il  Jet  toit  les  yeux  for  le 
Roi,  ôcétoit  charmé  de  voir  avec 
quelle  avidité  Idomenée  recueiU 
loit  au  fond  de  fon  cœur  toutes  les 
paroles  qui  fbrtoient  comme  un 
neuve  de  fagefle  de  la  bouche  de 
cet  Etranger. 

.    Minerve  fous  la  figure  de  Men^ 
tor  çtabliflbit  ainfi  dans  Salente 

toutes  les  meilleures  loix  &  let 

plus 


/ 


Livre  XIV.  7^ 
|!Ius  utiles  maximes  du  gouverne - 
ment ,  moins  pour  faire  fleurir  le 
Royaume  dldomenée ,  que  pour 
montrer  à  Telemaque  quand  il 
reviendroit ,  un  exemple  fenfible 
de  ce  qu^un  fage  gouvernement 
peut  faire  pour  rendre  les  peuples 
heureux ,  &c  pour  donner  à  un  Doti 
Roi  une  gloire  durable. 


^m  du  qfMtor%iénu  Zivffè 
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RE    QVINZIÊME, 


^Epéndant  Telemaque  mon- 
^ûit  ion  courage  dans  les 
[s  de  la^errei  En  partant,  de 

laite  ii/appliqaàà  g^n^  l'^j^ 
liondes  vieux  Capitaines,  dont 

1^  réputation  &  l'^xnerience  é* 
aJDÎ^nt  au  coinfcle-  Neftor,  qui  Ta» 
yoit  déjà  ma  Pylos  ^  &  qui  avoii 
toujcHirs  aimé  ÛlyflGr ,  le  traitoit 
conuiie  fi  c'eut  été  fon  proprefiis. 
jl  lui  dondoit  dœinftrudions  qu'il 
î^puyoit  de  divers  exemples j  il  lui 
jacontoit  toutesles  avanturcs  dé  ùl 

X>  5  Jeu- 
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jgunefle^  &  tout  ce  qu'il  avoît  yfi: 
faire  de  plus  remarquable  aux 
Héros  de  l*âge  paflc.  La  mémoire^ 
de  ce  fage  Vieillard  qui  avpic  yê- 
eu  trois  âges  dliommes^étoit  com- 
me une  hiftoire  des  anciens-  cems^ 
gravée  fur  le  '  marbre  &  fur  Tai- 
rain. 

Philodete n'eut  pas  d'abord  1^ 
ïnême  inclination  pour  Telennu 
que  que  Neftor.  La  haine  qu'it 
avoit  nourrie  fî  longtems  dans  fori^ 
cœur  contre  Ulyfle^réloignoit  dçr 
ion  fils  ,:&  il  ne  pouvoir  voir  qu'a-. 
Vec  peine  tout  ce  qu'il  fembloiç: 
4que  les  Dieux  prcpaxoient  en  Êi-r 
veur  de  ce  jeune  homme  pour  le- 
«ndrecgal  aux  Héros  quravoienr 
jrenverfé  la  Ville  deTroye.  Mais, 
enfin  la  modération  de  Télema:. 
t[ue  vainquit  tous  les  reflentimeas 
<le  Philodete  3  il  ne  put  fe  défera 
^re  d'aimer  cette  vertu  douce  Se 
inodefte.  Il  prenoit  fou  vent  Tele^ 
inaquey8clui<iifi>it  tMonfilS)  (  car 


^fi,  )  votre  pçfre  &:moi ,  je  Va^ 
Toue ,  jDcnis  a^^tls  ccé  Icttigtems 
esmemis  i'âajde  J'astifea  f avoue 
niênàiefffii'apjrèst'ciiemdiis  etirae^ 
fait .  çajyihej^  k  /  mperbe'  Ville  de 
Troye. ,  mon  cœur  ^^'écoit  point 
encoreapp^é  ^  &  <^nd  je  vous 
di  vu,  j'itfenti  de  la  peine  à  aimet 
là  vertu  dâmilefils  d?Ulyiïè.Jeinc 
^  £tts  fwiTene  repro^la^.  Maîs^^eii^ 
£h  la;:vertti,<juàisdelleeftdbacr^ 
£niple ,  ingedue'&  modeftr,  fixp*^ 
monj^  tdiit^. .  £niaite  Phiioâeie 
iceng^ainâmfibieineiit  à  ibi  no- 

ioMvcciUnpi  ittaiib  tde  Jâine  jçjonttr 


Yur  comme;  les  ixioitïdres  ôifèaiix 
€11  prdence  de  l*à^le.  Ses  mal^ 
àcors  &  les  miens,  vifîreot  d*une: 
i^affion  qtir VAuk  tous  Ids  dêfaAres^ 
les  plus  isEfFrcux^o^ôft  l*âmçur.ffer:: 
tolc  quii,  av^t' i  vaincu  rr^fit  ^^ lie 
mbnftres  neipouvoir  vaintJÈe  ceïu 
tt  paffion  homeufe,  &  le  cniel'eift 
fantCupidbn  &' jiouoit  ^  liiiJl'ûe 
pou^ou:  iè  redbcrveiiir  £ini^  rou^ 
<iehontè,  qû^i  â:v^eautt-is&îs4>ttl 
Jblic  fk  gloire  jufqu'à  ffler^aujprës^ 
tt^Omphffle  Reine  dELydie^conù 
TOe  le  {ïlùs  Iddbe  .&  le^phis  eflfemii 
«c  de  kûnt  tes-  licmifflèsiiï!  tRiitc-  it 
wrxok  étéjémtaiaé  p9rr  ta»  iMMimr 
«œugie; r  Céiicj^foisii mîa :\av46idL 
<que  cerendroit  de  favieavoîtwi^ 
m^  fa  Tertu  ^  &'  pr è&uc^  eflSx:é^  la 
gkncé^e  tou^^^tfavs^ii^.  Cepetfi 
<laiît  V  ô  -DîeiM-!  telle -Cift  ià^fefr 
hloffc  Se  liiu:câi(kiS(b'^'ite9  £onBc 
mes  5  il5ie{)rorïïettent  tour  d'^oac;. 
lîQLcitncs ,  &ne  rëfîfteMi:rieiï.Heî. 
lifts  i .  le  gtaitd  Her^e  ï«t^mb»r 


jià&s  les  pièges  dé  l'amour  qu'à 
avoit  fi  fouvenc  dcteftezril  aima 
î)e)anire:  Trop  heureux  s*il  eut 
été  confiant  dans  cette  paffiom 
çovtr  une  femme  (fuifut  ion  épou- 
le.  Mais  bientôt  la  jeuncflèrdîoJe^ 
iiirrèvifage  de  laquelle  les  grâces 
ctoient  peintes,  ravirent  fon  cœur^. 
-pejanire  ixruia  dejaloufie  3  eUe  ft 
•rei&avint  de  cette  ivraie  tuniquf 
Dqoé  le  Centaure  Neâus  lui  avoic 
lâiilëe  en  mourant,.  €omnie  ui^ 
moyen  afïuré  de  réyeiller  l'amour 
d*Hercuie,  toutes,  les  fois>  qu-il  pa^ 
Toitroi^  la  négliger  po.i;ir-^n  aimer 
iqi^qu'autre.  Cette  moiquepleir 
œdurfang^  venimeux  ^>Gentaû^ 
jre ,  renfcrmok  le  pôifoo  des  ûéi^ 
ches  dont  ce  mBnftre:avoit  été 
fiercé.  ;  Vous  J&tyêz^  q»e^;les  flécheç 
A^Hebcule  iqui  tua  ce  perfide  Cgn»» 
«mrev  awientxtétceJEnpcÇSrd^Jts 
iciacg.de  THydreide  lerne,  & 
içuece  fôùgempoifonpoit ces flé- 

^âaesiiàûi{QTttqmsXQMS$  les  Wef; 
f     u       "  luxes 


n      TEIIEM-AQUE; 
£ires  qu'ielWi  faifoient^  étoient;  ii^ 
curables.  ^ 

Hereuk  s'erant  revêtu  de  cettà 
tunique^fêntit  bientôc  le  feu  dévo^ 
rant  qui  k  glifloit  piques  xlans  hi. 
Aïoëlle  de  fes  os  :  il  pôuffiik  dei? 
cris  horribles  donc  le  Mont  Oetâ^ 
réfonnoit,&  faiibit  retentir  toutes^ 
les  profondes  yalées  y  la  mer  mâU 
Imt  eiT  paro^Rût  émuer:  les  tàuw 
reaux  les  plus  furieux:  qui  auroîenj: 
mugi  dans  leurs  combats  ,  ri'âii-^ 
roient  pas  fait  un  bruit  auffi  af^ 
Ireux.  Le  malheureux  Lychas  que 
lui  a[vôit  apporté  de. la: part  de 
J>e  jatlivecevte  tunique  vayanto^ 
s^*approihdr  de  Jui  ^'Hercule.daiB 
te  transport  de  fà  douleur  le  prijt^lc 
et  pirouetter  ^omme  un-  Frotu 
«leur  fait  av^  fa^fironde  toUrnorûbi^ 
^plèrfé  qtt*4l  yetitîetœr  loin:  dèlcaL 
AkifiLfchjà^ïdnoé  du bm^:ÂaiM 
îiiont^gne  par  Ja  puîflante  niaià 
^'Hercule^tomba dans  lés  âots^^ 
idr  mer  y(^^^ii^£az£hiù§éxçmÉ^ 

:.  i  JCQUp 


troup  en  un  rocher  qui  garde  en^ 
tore  la  figure  humaine^ôcqui  étant 
toujours  battu  par  les  vagues  trrû 
técs ,  ëpouvame  de  toia  ies^  ùugt^ 
pilotes. 

Après  ce  malfieur  de  Lychas  je^ 
crus  que  je  ne  pouvt)!»  plus  me  fier 
Â  Hercule  ^  je  ibngeoîs  à  me  ca* 
cher  dans  les  cavernes  hs  plus- 
proiondes..  Je  le  voyois  déraciner 
i&ns  peine  d'une  main  les  hauts^ 
^ins  &  les  vieux  chênes ,  qui  de* 
puis  plu  fleurs  fîecles  avoient  mx% 
prifë  les  vents  &  les  tempêtes.  Dr 
rautre   tsmtï  il  tâchoir  en  vain^ 
4'arracherdedéfliis  ion  dos  la  far- 
taie  tanique  )  elle  s'^étcMt  collée  fur 
&i  peau,&:  comme  incorporée  à  fes 
membrîes.  Â  meiurequ'il  la  déchk 
Toit,iL  déchiroit  àitflî  &c  peau  ôd  & 
chair  5  fon.  fançruifleloit  ;^  trémie 
poit  Ja  terre^  Enfin  ûî  vertu,  ifiir* 
montant  fa  douleur,  il  s'écria  :  Ta 
Tois ,  o  mon  cher  Phflodete  ,  les 
maux  quedesDîeuEEumfont  ibu& 


n'  TEVEMAQJTE,  ^ 
Srîr  ;  ils  font  juftes  -,  c'eft  moi  qut 
les  ai  ofFenfez  5  j*ai  violé  Vàmout 
conjugal.  Après  avoir  vaincu  tant 
d'ennemis ,  je  me  fuis  lâchement 
laifle  vaincre  par  Tamour  d*unè 
beauté  étrangère  j  je  péris ,  &  je 
fuis  content  de  périr  pour  appaî^ 
fer  les  Dieux,  Mais  helas  i  chef 
ami ,  où  eft-ce  que  tu  fuis  ?  L*ex^ 
ces  de  là  douleur  m'a  fait  com^ 
mettre , il éfl: vrai ,  contrece  mi- 
arable  Lychas  une  cruauté  que  je 
me  reproche  5  il  n'a  pas  fçu  quel 
^oifbnil  me  prefentoir^il  n'a  point 
mérité  ce  que.  je  lux  ai-fait  feufl 
irir  :  maiscrois-tu  que  jepùiflè  ou- 
blier Tamitié  que  je  tedois^&  que 
je  veuille  t'arracher  la  vie  ?  Non; 
non ,  je  ne  ceâfèrairpoint  d'aimer 
i^hilodete,  Philoàète  recevra 
4axis  fonfein  mon  ame  prête. à 
^veùvolers  Ceflrluî  qui  recuieillira 
mes  cèndres.Où  es-tu  donc,ô  mon 
cher  Philoâete,^hiloaete  Jaiculc 
^fperancè  qminerc!flë  id-Bas.r 
«     «^  JVces 


i 
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A  ces  mots ,  je  me  Mce  de  cou- 
^  vers  lai  :il  me.  tend  les  bras  ^  6c 
Teut  m'embraifer  ^  mais  il  fe  re^ 
tient  dans  la  crainte  d'allumer 
danrs  mon ibin  leiea  cruel  donc  il 
<&  lui-même  Brûlé.  Helas  »  die-il, 
cette  corifblation:rocme  ne  m'eft 
{>lus  permise.  £rr  parlant  ainfi  ,  il 
aflemble  cous  ces  arbres  qu'il  vîeni: 
d^abattre  $  il  en  fait  un  bûcher  iur 
le  fbmmet  de  la;  moncagpe  i  il 
monte  cranquflemenc  fuir  le  bu. 
cher  y  iLëcend  la.  peau  du  Lyon 
4eNemëè,  quiomÂt  (ilongtems 
couvert  fesépaulès^Iorfqu'ilalloic 
d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  aba»-' 
tre  les  monftres ,  &  délivrer  les 
malheureux  5  il  s-appuye  fur  ùl 
maffiie,  &  il  m'ordonne  d'allumer 
le  feu  du  bûcher. 

Mes  mains  trémblantesf&  £lÎw 
fies  d'horreur ,  ne  pureiit lut refu-. 
fer  ce  cruel:office  ij  car  il  vie  n'c- 
toit  plus  pour  lui  un  prefenc  des 
,  tant  elle  lui  étoit  funefte. 

Je 


9^      T-ELEMAQI/E, 
Je  Cfâigmis  même  xjae  l^exccè  dtf^ 
x^  douleurs  ne  le  tranfpôrtâr  }iiÇ 
<|tl'à  faire  quel<|iïe  choi^  d'indignée 
*^e  cette  verra  qui  avoit  ctornié 
rUniVers.  Comme  il  vit^iae  la  flâ> 
ihe  commeni^oit  à  prendre  au!  bit^ 
%her:  C'eârmainteiiant^s'écria-t^ii^ 
moû  cher  Phrla<aàe,q»e  j'éproUî. 
^e  ta^^  véritable  amitié  $  car  tu  ai> 
mes  num  homieur  pliais  cpie  ma. 
vie  r  quelles  'Dieus:  te  le  rendbnrfj. 
je  ter  laiâè  ceque  ^  deplusprét- 
Cienx  fiu?  laterre^cés  àccHes  trem»- 
pëes  dans  k  facg  de  l'Hydre  de 
Lerne.  Tu  içais  que  les  blefluret 
^u^elles  font  font  incurables  j  par 
%lles  tu  iems  invincible,  comine  \e 
l*aî  été,  &  aucun  mortel  n'ofera 
combattre  contre  toi  Souviens^, 
toi  que  je  meurs  fidèle  à  notr^ 
^tmitié  ,  éc  n'oublie  jamais  cém- 
bien  tu  m'as  été  cber.  Mali  s'il  eO: 
virai  que  tu  ipis  toucha  de  mé^ 
mau5c,tu.peux  me  donner  une  dèr;^ 
Aiere  confoladon  t  pron^s^-moi 
:?  de 


de  ne  découvrir  jamais  i.  aucun 
mortel  ni  ma  mort ,  ni  le  lieu  otk 
ta  auras  caché  mes  cendres.  Je  le 
M  promis ,  helas  i  je  le  jurai  mè* 
me  en  arroiant  fon  buch^er  de  mes 
larmes  :  un  rayon  de  joye  parut 
dans  fes  yeux.  Mais  tout-à-coup 
un  tourbillon  de  âame  oui  l*enve* 
lopa ,  étouffa  ia  voix  ,&  le  déroba 
prefque  à  ma  vue.  Je  le  voyoiserK 
tore  néanmoins  à  rtràvers  des  flâ-^ 
mes  y  avec  un  viiàge  auffi  fèraixt 
que  sll  eut  été  couronné  de  fleuri 
&  couvert  de  parfums  dans  la  jode 
d'un  feftin  déÛcieux  au  milieu  dé 
tous  &s  amis. 

Le  feu  confïiûia  bientôt  tout  ce 
qu'il  y  avôit  de  tcrreftre  &  de  mar- 
tel en  lui.  Bientôt  il  ne  lui  refta 
rien  de  tout  ce  qull  avoit  reçu 
dansia  naiflaiice  defii  mère  Aie- 
mené  :  maisilconferva  par  l'ordre 
de  Jupiter  cette  nature  fubtile  6c 
immorteIle,cette  flâme  céleftequi 
cft  le  vrai  principe  de  vie  ^  &c  qu'il 
>  avoit 


f»    telemaquét,      ; 

avoit  reçu  du  père  des  Dieux; 
Ainfi  il  aua  avec  eux  fous:  les  voû- 
tes dorées  du  brillant  Olympe 
Jàoire  leNeâar ,  où:  les  I>ieux  fut 
donnèrent  pour  époufe  raiinable 
Hebc  ,.quî  eft  la  Dcefle  de  la;  jeu-^ 
neflè,&  quivérfbit  le  Ne<a:ar  dans 
la  coupe  du  grand  Jupiter,  avant? 
que  Ganimedè  eût  reçu  cet  lion^ 
«eur^ 

.   Pour  noDije trouvai  une  fourco' 
inépuifàble  de  douleurs  dans  ces 
âéches  qu*il  m^avoit  données  pour 
in*clever  au-dëfHis  des  Héros/ 
Bientôt  les  Rois  liguez-  entrepri- 
rent de  venger  Rfenelas  de  Tinfa*. 
me  Paris ,  qui  àvojt  enlevé  Helei- 
ne,.&  de  renvcrfcr  PEmpire  de 
Piriam.  UGracle  d'Apollon  leur 
fit  entendre  qu'ils   ne  dévoient 
point  efperer  de  finir  beureufe^ 
ment  cette  guerre,  à  moins  qu'ils 
n'euflent  les  flccbes  d'Hercule. 
;   Ulyfle  votre  pere,qui  etoit  tod- 

jpurs  le  plus,  éclairé  &  le  plusin- 

duftrieu3C 


Xiv  n  ï  XV.  ^f 
iSLuficrieux  dans  tous  les  con/èils ,  te 
chargea  de  me  perfuader  d'aller 
jzvec  eux  au  iîege  de  Troye^Ôc  d'y 
apporter  les  iléches  quïl  croyait 
que  j'avois.  Il  -y  zroit  déjà  long- 
tems  qu'Hercule  ne  paroiâbitplus 
fur  la  terre.  On  rt'ehtendoit  plus 
parler  d'aucun  nouvel  exploit  de 
4X  Héros  :  les  moiiftres  &  les  fcc- 
lerats  recbmmençoient  à  paroitre 
impunément^  hs  Grecs  ne  -(ça- 
Toient  que  cr»re  de  lui  :  ics  tins 
diibient qu'il  étoit  mort  ^d'autres 
ibutenoieiit  qu'il  étoit  allé  jufques 
ibus  rOurfe  glacée  dompter  les 
Scythes  :  mais  Ulyfle  foûtint  qu'il 
étoit  mortV  &  entreprit  de  mè  le 
faire  avouer.  Il  me  vint  trouver 
dans  un  tems  on  je  ne  pou  vois  en- 
core me  confoler  d'avoir  perdu  le. 
grand  Âlcide  :  il  eut  une  peine  ex-  ^ 
trëme  à  m'abordcr  ^  car  je  ne  pou*  • 
vois  plus  voir  les  hommes  ^  je  ne 
pouvois  fbuflfrir  qu'on  m'arrachât 

de  ces  ddsn^  du  Mont  Oejta  «  oÀ 

î*avois 


fjp     TELEMAQUE, 
3*avois  vu  périr  mon  atiii3Je 
îbngeois  qu'à  me  repeindre  l'imà-^ 
ge  de  ce  Heros,&  qu*à  pleurer  à  Jar.t 
TÛe  de  ces  criftes  lieux:  mais  la  dou^r 
ce  8c  piûffànte  perfaafionécolt  fur. 
les  lèvres  de  votre  père  5  il  parutrr 
prefque  auiii  affligé  que  moi  :  il 
verfa  des  larmes  5  il  fçuc  gagner: 
ir^fenfiblement  mon  cœur  &  atriu. 
xer  ma  confiance  j  il  m'attendrit 
pour  les  Rois  Grecs  qui  alloientr 
combattre  pour  une  jiafte  caufè,6c^ 
qui  ne  pouvoient  réuflîr  fans  moi  ;> 
il  ne  put  jamais  néanmoins  m*ar-^ 
racher  le  fècret  de  la  mort  d'Her- 
culc^quei^avois  juré  de  ne  dire  ja- 
itiais  -j  mais  il  ne  doutoit  j>lus  qulL 
iie  fût  mort,  &  il  me  prefloit  xle  lui 
découvrir  le  lieu  où  j*avois  cacha 
iès  cendres.  * 

•  Helas  î  j*eus  horreut  de  faùrcuîi 
parjure;en  lui  disant  un  fecret  que 
jîavois  promis  aux  Dieux  de  ncr 
dire  jamais  5  j*eus  la  foiblefle  d*é- 
liider  mon  ferment,  n'ofànt  le  via.> 
•    X  lerj 


ftot  vies  Dieux  m'en  (mt  puni ,  )ê 
frappai  du  pied  la  terre  a  rendriHC 
où  j'avois  mis  les  cendres  d*Her-r 
cale  'i  enfuxce  }*allai  joindre  les 
RcÂs  lîguex,qi^ime 


lamêmejovequ'ils  auroient  reçit 

Hercule  même;.  Gomme  je  paflois 

dans  Tifle  de  Lemnos^  je  voulus 

montrer  à  cous  les  Grecs  ce  que 

nï&  flèches  pou¥aseoc  faire  ^  ma 

prëparam^à  percer  un  daim  qui  fs> 

taaçdic  dans  un  ïms  9  je  laiflai 

tomber  par  mégarde  la  âêche  de 

i'arcfoc.mon-pîed',^  elle  me  fie 

sne  bleiEire que  je  reflèns  encore^. 

Auffitôc   f-éprouvai  .ces'fnême$ 

doûleâis  qifMercule  laiimc  fou& 

ferres  ^  je  ttmplifibis  nuit  &  jour 

i^iile  de  mes  cris  3  un  fang  noir  fie 

corrompu .  coulant  de  ma  pla^e  ^ 

iafeâoiç  Pais^fi^  ré^andoit  :dans  lé 

camp  des^  Q^éecspnepuaiiteni'ca^ 

pablé  de  j^iiS^qoet  ies  bomnvBsiei 

{dus  vigoureux.  Tbatè  Tarmée  eut 

Jiorreur  de  me  voir  dans  cette  êx^ 

'  '  f  jcrcnii* 


^6,     TELE  M  A  QUE, 
trémioé ,  cJiacun  coiidut  que  c^^f 
toitiua  fupplice  qui  ra^cçôic^n- 
iiroyë  par  les  juftes  Dieux.      . 

Ulyfic  qui  m'avoic  engagé  dan» 
cette  goerreyfiit  Jepremier  à  iïi*a^; 
baûdonfièr.  J'ai  ,recqnriu  depuis, 
qtf il  f  avoit  fait,  parcse  qu'il: prëfe-t 
roit  Pinterêt  commun  de  la  Gre- 
ce,&  la  vidoire,à  toutes  les  raiionfi 
d'amitié  ou  xiè  bienséance  paati.^ 
culiere.  On  ne  pouxcni^  plus  ikcri^ 
£ér  dans  le  càmp,tanti''lxorrêiir'4e 
ïha  play e ,  fon  înfedion ,  &  la  vio-. 
lence  de  mes  cris  troublaient  tou^ 
te  Tarmëe.  Mais  au  moment  que 
|e  me  vis  abandonné  de  tous  iei 
(Snrecs  par  les  conlcibjd'Ulyfle  y 
cetwpolitiquemfe|>arut  pleine  de 
la  plus  horrible  inhumanité  &  de 
|a  phis  noire  trahdfbn*  Hela^i j^éf» 
tois  aveugle^  &  je  ne  vpyoii  pà 
^il  était  jufte  que  lés  pliis  iâgcs 
jbommes  fuflènt  contre  moi ,  de 
même'  que  les  Dieux  que  y^nas 
iixitez* 

le 
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\  Je  demearai  prefque  pendant 

tout  le  fiege  de  Troye  feul ,  fans 

iecoùrs,  iàns  e^eraûce,(ans  (bula* 

gement ,  livré  à  d'kornbles  dou^ 

lears  dans  cette  iilede&rce  •&  fàu^ 

va^  ,  où.  je  n'entendois  que  le 

bruit  des  vagutt  de  la  mer  qai  fè 

hrifoient  contre  les  rochers.  Je 

trouvai  au  milieu  de  cette  foUcu^ 

de  une  caverne  vuide  dans  un  tox 

dber  qui  élevoit  vers  le  Ciel  deux 

|»ixu%s  iêmblables  à  deux  tèx6A 

De  ce  rocher  fortoit  une  fontaine 

claire.  <3ette  caverne  étoit  la  re* 

traite  des  bêtes  fàrouches,à  ia  fu^ 

jeur  desquelles  j'étois  expofë  nuit 

&  jour  ^  î'amafiài  quelquesfeuiliei 

p>ur,me  coucher^  il  ne  me  reftodt 

pour  tout  bien  qu'un  pot  de  boii 

grofliëremeût  travaillé ,  &  quel* 

ques  habits  déchirez,  dont  j'ènve^ 

loppois  ma  playe  pour  iarrêter  le 

iang,  éc  dont  .je  me  fervoisrauffi 

pour  la  nettoyer.  Là  abandonné 

des  hommes^jSciivréà  la  colère 

-i  Tome  11^  £  ^H 


yS  TfL:EMAQ5rE, 
d€js  Dieux ,  je  paâbis  œon  tems  I 
percer  <le  oiesiflêcbesies  cblom* 
hcs  fie  kis  autres,  oifeaux  qui  vo^ 
Ipienc  autour  <le  ce  rocherrQuand 
lHayois  tud  :<|uelqiie  oif&Lu  pour 
fna  nourmure ,  il  faloîcque  )e  me 
traînaife  coétre  terre  avic  dou* 
ituv  pour  aller  amaâer  ma  proye^c 
ainfi  mes  mains  me  préparoieuK 
^dequoi  me  nourrir. . 
;  IXeft  vraïque  les  Grecs  en  par- 
tant me  lâdf]^re3it  quelque  provi;. 
iton  i  mais  ellK  durèrent  peuj'al-r 
lumoîs  du  feu  avec  des  càillouxî 
Cette  vie  ^  toute  afFrcufé  qu'elle 
tfk^  m'aurait  paru  douce  ^  loitt  des 
tonuttes.  ingrats  .&  troriipeurs  ^  :fi 
la  douleur  ne  m'eik  accablé,  i&fî 
\e  h'eùfïe  fans  cei&  repafiië  dans 
mon  efprit  ma  nifte  avanture; 
Quoi  i  difbis^e ,  tirer  un  homme 
de  ia  patrie  ^  comme  le  fèul  faoml 
me.xîuipuilïcirengprJla Grèce,  & 
puis  raDandonner  dans  cette  iâe 
defèrte|iendaat^nibmmeii  i  Car 
zj'^  Il  .'•  -.  '     -ce 


Çair^p^nàa^  mon  ùaimcil  que 
ies  Gtécs  .partkcBt.  Jugez  quelle 
ht  ma  furprife  ,  &  combien  jC 
yerfai  de  larmes  à  mon  réveil  ^ 
q^andje  vis  ies.  vasâêaux  f&xdn 
les  ondea,  Hda^  !  chciKîhaîïr.  de 
:tou&  cotez  dans  ^ceitte  iûe  fauvage 
&  horribie  ,  je  n'y  trouvai  que  la 
douleur* 

En  eflEet  iL^  à'iy  a  :ni  pœt,  ^ 
ni  commerce  ^jok  JbçipitaHcié  ^im 
homme  qui  y  abdrxle  volontaire^ 
meut.  On  n'y  voit  que  Acsmalbeu^ 
reux  que  ies  tempêtes  y  ont  jet- 
iez ,6c  on  n'y  peute^ierer  de  ib; 
cîejbéjque  par  djes  na^iiârâgfr^  ;.^n^ 
coreiinême  jceux  qui  venbient  en 
ce  lieu,  n'ofbient  me  prendre^our 
me  ramener  :  ils  craignoient  la  co- 
lère des  EMeuxr&xelle  des  Groc^. 
Depuis  diÂârk  jê^ill&0is  la  dfC»U9 
leur  ,  la  f^^im  vJe:jîiQUtïiiïwjtî05 
playe  qui  me  dévoroit  j  réfpçran-. 
cemémeétoit  éteinte  dans  mon 
cocun 

E  X       Toufe 


r 


5  oo     TEL  E  M  A<^  É , 

^  Touc-à-coup  resreiuBC^ieacfier^ 
cher  des  pla^çicesmëdecinâies^otir 
ma  playe,j'apperçàs  d.ani  mon  aûir 
trè  un  jeime  homme  bèdu&'gra^ 
cieux  )  mats  fier  &  d'une  ^ille:  4^ 
Héros.  Il  mefembli(juejé  voybii 
'Achille^  tant  ii  en  avoir  les  traits  \ 
les  regards  &  la  déip arche  t  Ton 
âge  ieul  me  fit  comprendre  que  ce 
nepouvôït  étiolai.  Je  remarquai 
fur  £>n  ^i^gef  txDUjc  '^enimible  la 
compafiîon  &  ?€bibarr|is  ,  il  fut 
touche  de  V0irav€c  queàle  jpchie 

6  quelle;  lenteur  je  ine  trainois; 
JLes  cris  perçaos  &:  d^ouraix 
dont  jei^adioés:  tèàmix  \&s\échm 
de  tôuck4:î¥agé)'atcen<^irentf0& 

-  O  Etraaager  !  M  diloîs-je  xl'afi» 
i^z  loin,  quel  malhieurt'a  conduit 
dans  cetœ4^  îni](ahifée:j?<i)j?;'r& 
iCônniû4s  IdiïabkîiGrec ,  cet  jbabit 
qui  m'eft  encore  il  chec  ^  O  •  qo^ii 
ine  tarde  d'entendre  ta  vjoix^&  dé 

tjrottver  fur  |tes  Iç  vres  çetce  langue 


-  ♦' 


•^te  )-^  apf«?ife4ès  .Fenfànce  ^  8c 
aBd^je^  Bè  p^  J>1to.  parler  ri  per-r 
:^nBe depnis  fi  Jk^ngtems  4aiiscet. 
te  folitude.  Ne  foi«^  point  ^rayé 
^e  voir  un  bomiiie  fi  nialhieiireux^ 
^4oi$^|i  avoir  pitiés 
:  A^pfgii^NeQpCQlemeift'ieiitdity 
Jèi(Hs  Grec^  <q^è  JC' m'écncd  tO 
aouce  parole  après  taot  d'ianâées 
iàe  Hience  &  de  dbul^r  £uis  coa« 
ablation  !0\,  rk>q  fils*  quel  xtaU 
ifeeuF  ^  quelle  t;en»p^e^pit  plûtôis 
^el  vcDC  favorable  t>  ooilduic 
ici  pour  finit'  râeï  maux-  ?  11  me  ré- 
pondit :  Je  fuis  de  l'ifle  de  Scyros  , 
j'y,  retournç  ^  «on.  dit  que  je  fijis  fils^ 
^'À^liiHe  ^  tu  fcai$ tout. 
.  X>€S:paroli|su  <:dap%ç^ï\c  çpoP 
tentoientpas  ima'euriofitë  y  je  lui 
dis:  O fils  d'un  pcre  que  j'ai  tant 
aim«  i.çheç  nourrijOKjn .d^  Lyco- 
medej^.Qç^i^jfxieiit  vi^i^is  tu.  dpnc* 
ici  ?  d'qgriviebs- ta)iltP^t^^àit> 
qu*il  venoit  du  fiege  de  Troye^Tit 
tf  é3tois;pas,lui  dis-^e^  .de;!^^^ 


1 

( 


feexpedirioîi  Èttoi,flffie:dit-ît,'-e9 
ëiois-cu  ?*Al(()rs  je  âtii'ré^d^&i^ 
Tu  ne  conçois, je  le  vois^  biert,tii  le^ 
»oni  dePhilôdete  ni  fés  malheurs. 
Helas!  infortune  que  je- (y  iif,  iiies> 
perfècuteurs  îft'iflfolreè«  cfaàis  rAai 
sftîfew  !  ta  Grecelgtiortf  '^we  je 
fcufBeijUa*  dt^ikûirr  âogmcntfef  i. 
les  Aerf^s  ç/dné  mis  en  c^éc'c tat  5 
guelesD/etf»lel^rê«dene.  ' 
•  EtkCmt  jefai  f!i<?dntài  dé'  qUéHé; 
jHâttierd  les^  GnïCs^  hi*âv0i«iî(t  à-^ 
bandotVtià'Ail^tikqall  tat  éie^ 
té  tnesnhivites  ,'il  fit  tes  fienn'èi  «' 
Après  ïa  more  d'Achille,  nie  êiz- 
i4....<-  D'abord- je  l/'îtiçeïr6mpîs;  &ïû  ■ 
lui  difant  >15«<Hi  AcMleeft  itîttrc? 

Patdôtffté;4TK:*,mdnîfib,ftjp'fe^u- 

ble  ton  r-ecit  par  les^  larmes  que  je 
dois  à  tôii  peré. }  Neoptolémc  inè 
répondk  :  V^us  mô  ëonfolei  èa- 
nVinterrbiMpârtt^,  <|â'î4''ÉhPeft  déà* 
de  voip  Pîiiloàerê  gl'êOTéÉ^^iotf 

éere  {■•o-f"  :.■;  -'-    '\  •  o  î-.'r  '; .'  ir'f;  •• 

Neo|[toleme  reprenant  ion  d* f-"- 
■  •  cours  ^ 


coors^me  dit  :  Après  la  iwoit  d^A^ 
chilk,Ulyi&  :&  Pkeâk  me  vkire»t 
diercher  y  aâbrant  qu'on  ne  pou^ 
▼oit  iàns  moi  ren^eirfer  la  ville  dû 
Troye.  Ils  n'eurent  aucune  peina 
a  nt^èmmenei^  -,  car  la  doukuif  de 
la  mort  d'^AchiUe,&  ledôfîr  d^he4 
nter  de  ùl  gloire  dans  cette  celé- 


s'aHëmble  autour  de  moi  j  ckacun; 
jure  qu'il  rev^tAcbiUe  t  nmi^^  hé* 
las  !  if  n'^étott  pki^^.'  Jeuse  &  fânik 
expérience  je  crôfofe  pouvoir  tottt 
É^rer  deeeux  qui  me  donnoienc 
tant  de  louanges.  D'abord  je  de^ 
fuanttei  adr  Amdes 'l$s  armes  de 
moftpfere^  ils  me  rëposderit  cruét 
kment  :  Tu  auras  le  refte  de  cû 
qai  lui  appartenoic,  mais  pour  fei 
armes  elles  fontdeftincesaUlylfè^ 
Auffitôt  je  nie  trouble-,  j€ plewN: 
re^je  m'emporte  :  mais  Olyflè^  fâ^ts 
s'iémouvoir^mEe  difbit  rjéune  honî- 
me  f  tu  a'ccois  pas  avec  nous  dan$ 
-    »    "  E4  les 


>o4  TEtEMAQUE, 
les  iptrils  de  ce  longiîège  5  tu  n^âs 
pas  mérité  de  telles  armes  ^  &  tu 
parles  déjà  trop fîeremeàts  jamais 
ru  ne  les  auras,  DëpouîUë  injufte« 
-ment  par  Ulyflè,  Je  m'en  retourne 
dans  rifle  de  Sçyros^  moins  ihdi*. 
gnë  contre  Ulyflè  que.  contre:  les 
Atrijcfes.  Que  quiconque  eft  leur 
ennemi^puiàe  êtrel'âmidesDieuifi 
O  Phrlojâete  i  j'ai  tout  dit. . 
. .  Alors  je.dewMjd»  k  Neopto- 
3§ïîiç  cpmipént  Ajax  Telàmonien 
j>';avo8:jp«sefhpêché  cette,  injutti* 
ce,  Il.eft  mort^  me  répondit-il.  11 
eftmorj:,  m'ccriai-je  !  &  Ulyfle  ne 
xn^urt  |>aç.  -^  au  îCpntraire  il  fleurit 
^i^ns^  Farméè.i  Ejïfeite  je  h^dc^ 
sji^ndai  des  ripuyelles  d'Antilo*• 
<lue  fils  du  fage  Neftor ,  &  de  Pa- 
trocle  fi  chéri  par  Aehillej  ils  font 
morts  auffi ,  me.  dit-il..  Auflîtôt  je 
m'écriâi.encore  :  QiiQJi  mortst  Hé- 
las >  que  me  dis-tu  î  Ainfi  là  cruels 
le  guerre  moiflpnne  les  bon^  ,  Se 
épargne  Iq^  méchans.  UJyflç  eft 

donc 


4ô!«î«tt!yié;,TrÇfiît§  l'^ft  a^  fiiafc 
doqte;.  Viçilà  <^<^  ^Crle^Dieux^- 
&  nous  Igs  loucfkms  encotc. 

Pçâdant  que  j*étois  dans  tetcft 
foreur  çôii|?i?,ro&c  pcre^Neopto- 
kùkt  çoniimpit  i  mecropiper.  I^ 
4Joâta  <:e5{:]:iy%e&  paroles  i^Loiti  4& 
rarméè  Grecquç?  »  o^Ic  mal  prc- 
yajijt  fqr  lebien ,  je  vais  vivre  cou- 
seocilas^  î^i /aayàga  if}€^  d^  Scyros^ 
Â<^çu,|§parî:^,qîjeiôs  Diplex,  yous 


'unnt. 


^uffitêt  je  lui  .<Ji« VO-HlOfl  fils , 
je  ^  côijjui^  paj:  les  ipaties  de  toa 

f4  i^s  4fc  pi|iDcfe«eB  m  U  tef re ,  de 

xkç Jsm'^st. Ifti^çr-feol  dsiis  Içs^ 

]qt^<)ue  Ctt  yois.'  j^  »5gjjorç  .pî^[ 
<piûbién  jç  ceièrd.  à^Karge',  mais 
il.y'.a,\irî«£  de  la_^  lipitte  à  m'abaiW 

|!©l>f)^4atÉB  la  feiitiaf  mê^ijé  ,.par 

îçj^t  1  <sà  î  '  i^  f;wc<jmm0d  w  1« 

IHç^îs,  U  :n'y-a»'.<|^p  le*  gi'ands^ 
€ç6«ûr^  ^  ia4)$:iM:  cc^ien  il  y  £^ 


I 


<ié  gloire  à  être-  b&h-:  âe  if!6  Mâ§^ 
poinc  en  ari4éfêrt  ôù  -ir*'y  â^àtti? 
cun  vc'ftige  d'homme  y  tAène-ittol 
^âans  ta  patrie  ou  datlS  i-Eubée,gui 
n'eft '  fà"^  tothî  dtf  Mckil-'O^tâ' v'de 
Tracfctâ€«^;«i'«te8  ^is^iàpfè^^ei 

à  mon  père.  Helas  f^é  }é  crains 
<jtt*iJ  ne  fqit  mort  ;  jef  lui'  avoiH 
waiidc  dtf  ni 'envoyer  lAi  vEfKlei»£P^ 
«u  i^'  él^l^rt  ;  owMmiëam  f^i 
in 'a  voient  promis  de  luJ^dif-è  tti% 
jniCèr^-  4  ht  'l'ottt  pas  faki  j'âï  re- 

<Éoiirt  à  mi  ;  ^  mon  fik  !  fouyiehs- 

*bi,  d<*  kiragidité  des-4Hôlfes  hu-r; 
^fnakles:  Celai- >  qu»  «sft:  ;  âkr^  M 
j^rofp««hé  Jdôlt  ^ain<li¥4^^«^«tbl^ 
&t\U  feccykûT  les  ïnalfiieiftrett**  ' 
Voil'à«j<îtte  t'fexcès  ^é-ht  dôOi 
^r«ne  tiifok  ékëà  l4eùptGhi^ei 

Je  tn'éctkl  emorè  ?!  O  ïïettir«ô# 
|cmi^  1^4  aime^^^^Ni^^IiAiite  ^^^2 
^ne  de  k  gloirç^ê  ton  përetCiiéri 
Ccan|>ag!nons  de<:evoy4gp ,  feaf* 


fitz  que.  je  dife  âdiea  à  cette  trifté 
demeure.  Voyez  où  j'ai  vécu  ^ 
comprenez  ce  qocj'ai  fouffert^nuL 
outre  a'dk  px  le  fouf&ir  :  mais  iat 
neceffîtc  m'avoic  inflxaiç ,  &  ellcr 
éprend  aux  lio!i(iiiiesce  qu'ils  ne 
pduf roieiur  jailoais  favoir  autre-; 
txient.  Ceux,  qui  n'ont  jamais  fouf^ 
fert  ne  &vent  rien;  ils  ne  connoidl 
iènt  ni  les  biens  td  les  mains  5  ib 
ignorait  les  hommes  j  ils  s'igdo«^ 
rent  aux-mêmesvÂprès  avojr  par^ 
iéait^,:  je  priimonarc  &.mes  â& 
ches. 

:  Neoptolen^  me  pria  de  fouffîir 
qifil  bnsat  césannes^  fi,  cdèhrei 
ic  confacrçes|>atilnvmcible  M&j^ 
€vAe.  Je  lui  répondis  iTn:  peùk. 
tout }  c'en:  t(À\  mon  ûk  ^  qui  tmi 
TG^às  aujourd'hui  la  lumière  ^^a^ 
banie;)  mon  pf  retaccablé  ds^ieitt 
ufle^n^s  a»Hs,ij^i-mSme^  mpeû^ 
toucher  (es  arme$^&  re  Vâmer  d*êi 
rrê  feûl  d'ètttrèiles  Grecs  qui^t 
«lerité  de  ies^  foucher.  AuffiDât 

J£é.         JSfeqpto- 


N£iQ|)toIenié  entre  dans  ma  grotè 
pour  admirer  mes  arnies.  l  ., 
r  Cependant  une  douleur  creclle 
tae  faifi^eU'e  me  crouble^je  ne  fçat 
plus  ce  que  je  fais^j  jedemanideuii 
glaire  tj?andbantpi0iir  couper  mon 
pied ,  je  mJéctie  :.  G' moût  tamide- 
firéei^quehe  viens-tu  ?rQ  jeune 
Homme;  brûlè-moi  tout-à-?heurè 
comme  jebnilâiile  fils  dejupiter  t 
XK  terre  !  o  terre,,  reçois  im.moa- 
rant  qui  ne  peut  phis  fe  relever  ! 
Dece  tranfport  làe  douleur  y  jô 
tombe  foudainement  félon  ma 
Tioûtume'  dans  ^n  :  aâoupHIemént 
profond  ^rune  grande  fiieur  coto* 
n^f^^À  meif(^Iagerjun  iàî)gn0ié 
fSEnieoiwQmpu;  coula  de  ma'  pkye: 
Bendafit  mon  fommeit  it  eut  été 
:Éati}i|e:i  Nebptoleme  d^êmpotttr 
4iesva^«nfis  &  de-  partir  ij  miaip  i^ 
«CQit  ffiUd'AchiJUtei,.^a*à3^  paî 

:  En  m*ëyieillantierçtb«iitis  foa 
ijKESibj^î'i^âs  :  il  ^ôprcjiticotnme  ixA 
►  -•.:!        .o  .  4iom- 


Isrtequi  ne  fçaic  pas  diflinuiler  ^  {^ 
<giii  agit  contre  ion  coçur;Me  veuxk 
te  donc  forprendre>.  lui  difi-je?' 
Qu'y  a- t-il  donc  ^  Il  faut  ^.me  rc- 
pondit-'il  y  que  y/ousme  ^viçz  ao 
iîege  de  Troye.  Je  repris  auijîrôtt 
Ah  i  qu'as^u  dit^pfion  fils  i  Rends^ 
moi  cet  arc  ^  je  fiiis  trahl>ne  m'ar- 
^açke  pas  la  vie.  Helas  i  ii  ne  ré* 

i)ondri€nrvil  nie j«g»de  ttaftqui^ 
^emept^jrien. nelçtouctei  O riva- 
ges r  ô  prt>monteire5<d^<çettseiûe  î 
^  bêtes  farouches  !:ô  rochers  e& 
carpex  i  c'eft  à  v.^s  qwe  je  me 
f\9^9 1  fim^,  )c  niai  îqae  '  ypus  à  qui 
|e  puifl^^inj©  plaiiidre  rvbite  h^s 
accoutteraez  ^^  i  mjs^si  gémiflcmeïfi 
f i&ît-il  que ^iÇ  Ibk  tr^hi  par  te  fil$ 
fd'Aehiife?  H  m'enleye  Parc  facré 
d^HerciîlÇfc^il  veut  me  traînerdans 
it  çanip'jdesiGxefc»  pQi»  tarianff- 
pber  d^  'fïfe)i:il  t»  voit?  pas  qws 

4:'eft  tdomjph(?T4'un  niflW  >4;«ne 
ombre  ^<i'uiic  iniagp  vaine,  O  s*il 
«a'euc  awàqijc  ilans  4iïîi  force  * 

Mais 


iTO  TELEMAQJTE, 
Msi^  encore  i  prefeût  ce  n'eft  qdO 
par  furprife  r  que  ferd-je  ?  Rends  jl 
tnon  fils ,  fais'  fembiable  à  ton  pe-î 
re^fèmblable  i  côi.même.Que  dis^ 
tu  >  Tu  ne  dis:  rien  t  O  rçcher  fàu-: 
vagé,  jerevietfs  à  toi,  nud,  mifera- 
èle, abandonné)  fan^ ilourriture  ^ 
je  rttourrai  feul  dans  cet  antre  5: 
H'ayanc  pliis  mon  arc  pour  tuer 
les  bêtes ,  tes  \bête^  me  dévore-^ 
rùtsc  {  nlïnporte.'  Mais,  nxôn  flis-  ^, 
tu  ne  pàr<>is>  pis  méchànt^quelque 
cônfeil  re  pduflè  j  rends-moi  me^ 
âf mes ,  va-^t^eiï.  > 

'î4eoptôlênie  •  les^  lai^mes  au^ 

^eu;x^4^oic  txmt  bas  :  Plût  ^ujj 

Dietfxqtte  je  né fuflè  jamais  parti 
deScyrôs  1  Cependant  je  nfëcrie  ^ 
Ah  !  que  vois^je  ?  N*eft-ce  pas 
Ulyfle  ?  Auffitôt  j'entends  iâvoix;^ 
&  il-  mer  rëpt)rtd  :  Oiii,c'eft  moi.  Si 
le  fombîé  Royaume  de  Plutoa  ft 
f at  ençr^ouveit,  &  quej'èuilfe  vâ>k 
n(?^i^Taftiire  que  les  Dieux  ftiêmes 
ctaigiient  d'entrevoir  5  je  n'auroi* 
-  jas 


grande  horreur.  Je  m*ecriaieh€0-* 
ne:  O  terre  de  Leninos,je  te  prens^ 
atcmomiO  Soleil  tii  le  VTois,&  tit 
h  fbuffi-es  r  Ulyfle  me-  répondit 
fens  s'ënfiouvoir  r  Jupitfer  te  véùc^ 
&:  je  l'ëxçcutè.  Ofes^rtf^  lui  dirois- 
je ,  nommer  Jupiter >  Voîs^tu  ce- 
jeune  hômnie  qui  vTétoit  point  né 
pour  la  framfe  y  Se  qfui  foufffè  eifc 
èxeetïtànt  c^.què  fcur  l'obligé  dé 
h.îrë^é  ^*^tâ  pas  pour  Vous  tronw 
per,  me  dirOlyflfe ,  ni  pour  vous 
iiuire  que  nous  venons  ^  c'eft  pour 
vous  délivrer ,  vous  guéf k ,  vous* 
donneur  J  la  gloirë  de  renvèffer- 
ytôyëyii  ^oùs  *âlnœrfëf  ààm  vùttt 
Patrie.  G -eft  ^MS'.U  ttùrt  pasXJly  £ 
le,  qui  êtes  rénnetei  de  Philodfcetëi 
Alofs  je  (fis'  à  voire  père  tout 
cé<|uè  Itf  ai-e«rr^:pî^v<^t^'îtofpîi: 
*er  :  Fùé^è  tn*  Wàs'  àfciM 


y  faifleîi-tù^éft  p; 
cher  k  gloire  éiés  CQtsàsàts-ii  w4k 


fniikxe  &L  ma  douleur*  Pourquoi 
^n'enlever  ?  Je  ûe  fuis  plus  riea ,  j€? 
£iis  de jatmort^  Pourquoi  lie  ci:oî&4 
tu  pas  €*cpr©a*iîourd'fe  w  ^  çorame 

tu  Je  tf  oyoisi  vim^çk  >  <p^i  K  .^ 

£^aurois  partir  ;  que  mes  cris*,  65 
Tinfedion  de  ma  playe  trouble-* 
ïgiôtic  Ies^criiîc;es  y  OfUly^^^au- 
«e^r  de  :mp5i)iaux„  que  ks  IHeui 

ifCécQUtontfoint^  .au  contrj|ire  ils 
cxcipenrmott  ennemi.  O  terr^  d^ 
jna  patrie^  qi^e  jje  ne  reversai. ^a^ 
«$ai^;5  Q-Diçi^x  f  s'il^nr^ft^,eîîÇ0f 
are  .qiielqu'mi^!  dfa(&z  jufte  pptf 
4  W^ié  <k  moi,  p^iiiflçx,çuiûfr 
jfe[ly^>4lcf?s  jiçnïf  cçokai  guerîi 
:^,  I]endant  quç  je.  parlais  ainfi,. 

y  0tffç  ^îR,«raAquile  r^e  r<g#^dp>ç 
i4|i>or^.££ ^xcufe  k  tToubie|4-i|Q 


^•i  ^       J^ 


5^  le  vôyois  fembilajbje  à  uit  ro* 
^r,qui  for  le  i<>mmet^  d'une  morw 
tagne  fe  joue  de  la  fureur  de* 
vents ,  &  laifle  ëpmfer  Jettf  rage 
pendant  qu'il  demeure  ilmnobite, 
Ainfi  voçre  père  demieurant  dans 
h  iîlence  attendoit  que  ma  c^ere 
fut  cpuifée  5  car  il  favoic  qu'U  ne 
faut  attaquer  les  paifiens  des  hom- 
mes pour  les  réduire  à  la  raiibn  . 
que  quand  elles  commencent  a 
s'afïbiblir  par  une  efpece  de  laC 
iîtude.  Ënluite  il  m^  die  ces  parc- 
les  :  O  Pliilodete  î  qu'avèz-yoûs 
fait  de  votre  raifon  &  de  votre 
courage?  Voici  le  moment  des'ett 
ièrvir.  Si  vous  refufez  de  nous  foi* 
yre  pour  remplir  les  grands  de£ 
feins  de  Jupiter  fui?  vous  ^  adieu  j 
vous  êtes  indigne  d^être  le  libéra- 
teur de  la  G*eee  v&le  deftrudeur 
de  Troye;  Demeurez  à  Letttnos  j 
ces  armes  que  j'emporte ,  me  don? 
neront  une  gloire  qui  vous  c«oît 
dcftince.  Neoptoleme^partonsii  il 

ell. 


tM     TEXE^^^MAQtTÊ, 

cift  inutile  de  liri'  pàrler^Ta  cônftpal!^ 

fianpourun  feul  feomnie  ne  doiir 

pas  iîou5^  faire  abandonner  le  ÙAut 

de  la  Grèce  entière. 

,    Alors  je  nae  fentrs  cqmme  une 

lionnô  à  qui  on  vient  d*àrrâcher 

fes  petits^elle  remplit  les  forêtsicfe  • 

ië^  rug;iflëiiiéns.  Ocàvernéf!  dîfdw- 

je,jamais  je  ne  te  quitteraivtu  fetûs^ 

mon  tombeau  r  O  fcfour  de  ma 

douleur  ?  plus  de  nourriture  ,  ^luf 

d'efperân<re  r  (^«r  me  ddnnera  uii 

glaive  pour  mè  percer  ?  O  fi  lei 

oifeauxdeprôyepoùvoient  m^en- 

lever  !  Je  ne  les  percerai  plus  de 

mes  fléches;  G  arc  précieujc  r  àrc 

ebnfàcré  par  les  mains  du  fils  de 

Jupiter  îC5  cker  Hercule  v  s*il  të 

réfte  encore  quelque  (èntîment , 

n'es-tu  pasindignë?' Cet  arc  n'eft 

plus  dans  le^  mains  de  ton  fidèle 

ami  ;  il  eift  dans  les  mâin^  impures 

&  trdmpetafes  d^Ulyflp.  Oifêâu* 

de  pf  oye,bêtëS  farouchcs,ne  foyei 

^lus  cette  caverne  ,  mes  mains 


s'ont  pias  de  âêcltôs.  Mifèrable  t 
^nfô  puis  voos  Dnire  jVetië2  me  dé^ 
forer  y  ou  plutôt  que  la  foudre  de 
impitoyable  Jupiter  m^écrafe  • 

Votre  pei?e  ayant  tenté  tous  les 
autres  mayem  font  me  perfoai 
iet  ^  jugea  enfin  qûeltf  meilleur  ë^ 
toit  àk  me  refidre  'mes  àrme^'  :  U 
fit  figne  à  Neoptoleme  qui  me 
les  rendit  auflîtôt.  Alors  je  lui  dis  t 
Digi^e  fik  d'Achille  ^  tû  rtiontrei^ 
qc^  tu  V&  :  m^  lai^moi  per^ 
cer  mon  enrtemi.  yall<>is  tirer 
une  flèche  contre  votre  père  t 
mais  Neoptoleroe  m^arrêta^en  me 

difànc  :  La  colère  Vous  trouble .  SC 

•  •  '   '  '    ■' 

'foiis  empêciie  de  y€>ir  Tindîgntf 
aclkin  tjaé  voiis^  v<;^\ez  faire.  ^  > 
'  Pour  Ulyâe  ;  il  parôiifoic  auflî 
rranquile  contre  mes  flèches  c^ue* 
contre  me^  injure»/  Je  'me  fentisJ 
feucké  de  cette  wîtrëpidfcé  ■  &  dé^ 
eerw  patfett^e;  J^éushdnte'dlavoiï* 
Voulu  idans  te  piPêmief  ti;anip6rtî 
ôie  fervir-de  me^  armes  pour  tuer 

celui 


li«  TEX.EMAQtrE;  ^ 
f  çlUiiqiii  die  ks  avàdc  feit  fenërc'r 
snéi$  comme  mon  rdSèiattimenft 
p^ctdt  pas  ehcojre  appiaiic ,  ]^€t€i» 
incpniblable  de  devoir  mes  armesi 
i:ùii  homme  qiuc  je  KaïiTois  tajir, 
Cepçodaïfct; Heoptoicme.îrae  ^ 

fiis  de  PTkiTitétftritibm  de  ii)ville 

de  Troye  par  l'ordre  &.parl'ihfpi- 
Tatioïi  dtô  Dieux  ^  nous  a  dévoile. 

VavcniTi^  Lît.  malheut^ufei  TroydF 
tombera: ,  a^t-^y  dit-,  maisi  elleLue 
peut  tpmbeifqulâprès  <^'«lie;aïi»fe 
çcc  attaquée  jpar  celui  qui  tient  les 
flèches  d'Hercule.  Cet  homme  ne 
peut  guérir  que  i^iaôd  iJ  fer*  de-> 
Yant  Tes  murailles  dé  TiJQye  i  le* 
icnfans  dT^feidapek  guçrirortf.i;:;j 
;  En  ce  moment  je  fentis  w>ttt 
cœur  partagé  ^  j'étois  touché  de  lar 

naïveté  de  Neopt^kipe ,.  &  ^*^^ 
bonne  fojl  ayçc  faiquelle  il  JB*4veie 

jF^d«  mon  irç  5  m^isjftnepotww* 
Hie  rendre  à-yoirencowf  lé  ]qw 
»;U  faJkw  çedcr  àUlyflè^  &  uiwt 

4    .f  ^  »i**^»**^^ 


feiionte  me  tcttoit  «n  ibt 
fcnsi  héc  ^crra^-po,  difoÎ5-je  feit 
moi-même^avec  Ulyfjfe  &  avec  lei, 
Atrides  ?  Qaecroira-t^n  de  moi } 

Pendant  que  fétc&s.  xàans  certâ 
inceitdmde  V  to6t^6ou|i  '^^tst&nt 
û&e  voix  plus  ^qû'ljurà^iic  5  je  voit 
Hercoledafisiin  nuage  éclatant^ 
il  ctoit  environné  dé  rayons  de 
gloire.  Je  recoxmus  facilement:  Cci 
traies  fmœû^xodts,  'f&n^corj^s  fcx 
faufte,(Sé  ïes  manières  iknpte^^mais 
il  aToit  une  kaateur  &neine  majefté 

i  n'avaient  jamais  paru  fi  gran^ 
es  en  lui  nuand  iL  domptait  les 
monflres.  ïlme:dirr  '  -  '  ) 
-  Tu  encens;  wnrois  Hercule.  J'ai 
qaitté>ie.haut:  01ym|)ç  pour  t^an>^ 
noncer  les  ordres  de  Jupiter.  Tu 
içais  piu-  quels  travaux  j  ai  acquis 
rimmortalitëMi  £i»iitrx|uem  âmes 
av«cr.  ieé  fils  d^Âdiiiie  y  pc^f  ma^^ 
ciïEr  fiitmés  ©caœs  ddmiepheinin 
de  la  gloire.' Tu  guiériras'^tu  pek:e-i 
ras  de  mes fi^chesPâris auteur  dis 


qu 

de 
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lanc  ckm^UiX.  Après  la  prifet;d^ 

youiUes  â  Pceaii  ton  perè  iiir  le 
^on^tOeta  ^  ces  dépouilles  iSèroixc 
ipife^  fur  incmtDiiiibeau  CQurniQ  un 
snominient  vdé  h  yi^oircrdê^i 
ftm  flpchcji, Et  toi  ^ô  .fils  d-AchiU 
le  !  je  te  déclare  que  tu  ne  :peux 
vaincre  {ànsPhiloâete  ^niPmloc^ 
tête  /ans  coi«. Allez. donc^cooiknvs 
'deux  lions  qui  cSaierchfint  enfenu 
hki  leur  proye.  J^cnvoyeraiEfciiLat*. 
^e  àTroye  pourgucrir  PJbdloâecé^ 
Sur  tout,  ô  Grecs  !  aimez  &  ôbfer*» 
vçn  Ja  Kcligicm  s  le  relie  meurt  ^ 
«lie ne meuttrjaiïiaiR /  .v^  j:{\>::i 
:  Aptes  aV^irnentcndtt  ces  paro- 
les ,  )e  m'ccriai  :  O  heuœubc^otùrp 
«douce  lumîere,tute  montres  enfia 
;après  tant  d'années.  Je  t^obéis^jè 
|>iaprt5  apribs  ayok  ïalué'  ces  lisui^l 
Adieu^cber  antre;  Adieu^Nyrapho 
-de.  içc$' -prez  ;liumides:  5  je  n^enten^ 
4j:ai.plus  le  bruit  foiirddes  vagues 

4e  eetcemêr.  Adieu ,  rivage ,  dùl 

tant 
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fat^t  de  fais  j'ai  ibiifFert  Jcs  injures 
<le  l'^r.  Adieu,  proraofitodres ,  qu 
^clio  répéta  tant  de  fois  mes  gé« 
iniilèsiiens.  Adieu ,  douices  fontai- 
sies,qui  me  fûtes  fi  ameres. . Adiei)» 
o  terre  de  Lemnos  •  laiilè-moi  par- 
tir heureufèment ,  puifque  je  vais 
où  m*appelle^la  volonté  desDieux 
4k  de  mes  amis« 

Ainfî  nous  partîmes ,  nous  arri- 
vâmes au  fiege  deTroye.  Machaon 
&  Podalyre  par  la  divine  fciencc 
de  leur  père  Eiculape  me  guéri- 
rent, ou  du  moins  me  mirent  dans 
l*état  où  vous  me  voyez.Je  ne  Ibuf- 
fre  plus  5  j*ai  retrouvé  toute  ma  vi- 
gueur :  mais  je  fuis  un  peu  boiteux. 
Je  fis  tomber  Paris  comme  un  ti- 
mide faon  de  biche^qu'un  chailèur 
perce  à&  fès  traits.  Bientôt  Ilion 
fut  réduit  en  cendre^vous  (avez  le 
refte.  J^avois  néanmoins  encore  je 
tit  fai  quelle  averfion  pour  le  fage 
ÏJiyfle  \  par  le  fou  venir  de  mes 
maux  j  &  ia  vertu  ne  pouvoit  ap- 
^  -1  paifer 
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^Kîiièr  ce  reâèndmeuttTnai^  U  vfiâf 
^'ua  fits  cjiii  lui  refièmble  ,  &  que 
je  ne  puis  m'empêcher  d'aimer  ^ 
jn^actenddc  le  coeur  pour  k  peiro; 
jnêmc 


JF/i»  ^»  quin%îht€  Livre. 
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LES  AVANTURES 

T  E  L  E  M  A  Q^V  E, 

FIL«    DPULYSSE.       ' 


ZIVKE   SEIZIEME.  ^ 

Ebdaht  que  PhHoâ^tc  avoir 
raconté  àinfi  fes  avanmres  \ 
//i0['eleihaque  ctoit  demeuré  com^ 
[*:àne  fù&endu  &  immobile.    Ses 
•yeux  etoient    attachez  .  fur,  xc 
^aûd  homme  qmiparlok.  Touj» 
.  •  .4»s  ks  paifîons  difierente^  qui  a-i 
>ia>ient  agité  Hercule,  Philodete, 
Ulyflè^  Neoptoleme,  paroifloieiic 
'  V  iBCMur  à  tour,  fiir  le  vifage  naïf  da 
.^:i|j5dcmaque,  â  mefure  qù'^leç  é^. 
A  ^àxkxA  représentées.  Dans  la  fuite 
J  jàc  x:ctte  narration ,  quelquefois  il 
s^écrioit  &  interrompoit  Philoc-. 
tcte/ans  y  pcnfer.  ;  quelquefois  il 
Twiç  II.  B        paroiil 
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paroiilbit  rêveur  comme  un  hortt- 
me  qui  penfè  profondément  à  la 
fuite  des  affaires.  Quand  Philode- 
te  dcpeignoit  l'embarras  de  Neo- 
ptoleme^  qui  ne  iavoit  point  dit 
lîmulèr  ^^  Teieitiaque  paroiflott 
dans  le  même  embarras  j  &  dans 
ce  moment  on  Tauroit  pris  pour 
Neoptoleme* 

L'armée  des  Alliez  marchok 
en  bon  ordre  contre  Adfaftê  R6i 
dos  Dauniens  ,  qui  mcprifoit  le* 
Dieux  ,  &  qui  ne  chcrchoit  qu'à 
tromper  les  hMnmes.  Telemaque 
trouva  de  grandes  difficultez  pour 
fc  ménager  parmi  tant  de  Rois 
jaloux  les  uns  des  autres.  Il  fkloic 
lie  fe  rendre  iufpeâ  à  aucun,  &  fe 
faire  aimer  de  tous.  Son  naturel 
ëtoït  bon  &  fîncere ,  mais  peu  caL 
reflànt  5  il  ne  s'avifoit  guère  de  cni 
qui  pouvoir  faire  plaifîr  aux  aut 
très  ;  il  n^étoit  point  attaché  aux 
iricheâes ,  sciais  il  ne  favoit  point 
ibtber.  Ainfi  aveic  qû  coci;(r  noû 

Jble 


f>l.<^,<&:|K>Fi:é  jui  bien  ^  il  ne  f^aroiC 
i^ic  ni,  j^bl^eanc  jù  ^nfîble.  i  l'a, 
mîrie ,  oi  libellai,  m  reconnpiflànf 
des  {oins  qu'on  prenoic  pour  lui , 
piaxisnaii  djftjngu^er.k  iperi|:e» 
1 1  fuÎMoit  foo  ^oâjc;  (^ins.  teftewonj 
ià  gftç^ç  J^eçjoçe  i'ftvjc^t.iiouj-rt 
jnalgré  hAetxtox  4ai9]»uns  hauteur 
^c  dans  une  fiércé  qui  tçrniûbiene 
touç  cft  qtt^il  :y  ayoj|:;d(^  ^s>ùna^ 
bie  G!»  iftii,  Il  le.  f^r<jbic  cçirimc 

çtaitf  .{trae  .apTfe 'lî^çufe.  que  le 
refte  .des  nQit)i}<es  ;  les  auci^s  os 
lui  iên^H^iençioiis  rurila.  terre  par 
jes  DieiO£.qHepP«r:i«!iplaireipQur 
iefenfir^ jpj^ti . pr<éieeoir  tojis  Cet 
4e(îrs^::p9^çf^^perrter  tQut  à  lui 
icoin)Q^à.D)ie|)ivi0i%i  Le  bon- 
heur .de.  le  fervir  .pj^it  Jfelon  lui 

ime^i^gji^wte  j*«éçômpenfe  pour 
ceu?  ^4ft^<>i«nc  H  n*^  fajoit 
fUf^^  fjlefl  ;  trouYerilUmpoflible  ^ 
<3QajK],i}js'«giCCbl|;  di^ie  concmtér^ 
&:  ies  mbindre?  rei^rdemens  irri» 
toienc  fon  naturel  ardent    . 

F»  Ceux 
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Ceux  qui  raurcwnt  yi!i-^in(i 
dans  ion  naturel ,  aûririeîit  jugié 
qu'il  ctoit incapable  d*aimer  au. 
tre  chofç  que  lui-même  j  qu'il 
n'étoit  fenfîbie  quU  ia  gloire  &  i 
ion  plaifir.  Mai«  cecte  indifférence 
pour  les  autres,  &  cette  att€iÉ«ion 
continuelle  for  lui-. même ,  neve- 
ioient  que  du  transport  continuel 
où  iléttoit  jett^  par  la  violence  dé 
fes  pâffiôiis.  Il  ayoît  été  flàfë  par 
fa  mère  dès  k'bièrcèàil  ^  &  il  4e toit 
un  grand  exemple  du  màllieUr  dô 
teux  qui  riaiflent  dans  Téleviatiôn. 
Les  rîgueurs  dé  la  fortune  qu'il 
fentit  dès  fa  première;  jeùnefïè,- 
ki'avôierft  pu  modérer  cettéi impe* 
tuôfîtë  k^ette  hauteur.  Dépour- 
vu  de  tout,  abaûdonnéy  expôfë  ^ 
tantde  maux,îl  n^avoit  rien^perdu 
:de  fa  fierté.  Elle  fe  releVoJi?  tou- 
jours comnïe  la  palme  fôuple  (ç 
f  çleve  fans  iceflè  d^çile^meme  ; 
quelque  effort  qu'on  fâflÇ'  pour 
r^l^aife     '.  '■    ^ ■      :/.    ^ 
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.  Pendant  que  Tdemaouç  étoic 
avec  Mentor  ^ .  œs  défauts  né 
parDiflokiît. point \  &  ils  dimi- 
jpuoient  toiis,  les  jours.  Semblabltf 
àun  courfier  fougueux  qui  bon- 
dit dans  les  vaûes  prairiesj  qiîe  ni 
les  rochers  efcarpcz  ^  ni  les  préci-^ 
pices,ni  les  torirens  n'arrêteat^qui 
ne  connoîtque  lavoiiç&la  main 
d'un  fêul  hpmme  capable  de  le 
dompter  5  Telemaque  plein  d'une 
noble  ardeur  ne  pouvoir  être  re^ 
tenu  que  par  le  fëul  Mentor  :  mais 
auifi  un  cle  ièsTregards  l'arrêtoit 
tout-à-coup  dans  iâ  plus  grande 
impetuofîte  î  il  entendoit  crabord 
.  ce  que  fignifioit  ce  reg^d.  Il 
rappelloit  auilîtôt  dans  ion  cœur 
tous  les  fèntimens  de  vertu.  Sa 
iâgeflè^rendoit  en  un  moment  fbn 
vifage  doux  &  ferçin.  Neptune 
quand  il  élevé  fontrident,&  qu'il 
menace  les  flots  fbûlevçz^n'appai- 
ie  point  plus  foudainemept  les 
noires  tempêtes. 

F  3  Quand 


comme  nri'Xotï&xt  an;êtai'^bLrime 
forte  dtgakftewnrentlEXÊrs  coars  ^ 
^  ne  putf  garnir  Vsura^asaat  'àe& 
I.k6è(^m6tiiiem  Si  de^PhadAtii^ 
^i'é\¥>it  â  ieaf  t^w:^  Cené  Cak)i 

te^étôk'<^&ihpoféé  4e  feuneï  Itoiti» 
tties  nez  pendantr  le  fîege  de 
Tréye',  qiu  ^ii^^roiôfetreiE^iUîrane 
éâbèaeioâ  ^  k^  isiiâkke:  i^ldgi. 
time  i  le  dérégtéiriem?  der = lear* 
nteres ,  l'a  ticencô  d^ns  tâ4^iieile  Us 
Âvéiéntéré  41evez;,Uur  èâtiàeieae 
|e  Hë  f^âî  <ykfc  de-  &f  ooéhe  *&:  de 
l4rbln<é;i  Ils  ^tffèmlykikiiiP^Mtô» . 
â  oôe  tfifôijfe'iielirigitfdSjqtt'^à  une 

Colonie  Gftcqtoe.  '  '■ 
'  Vhstïàntë  eii  coûte  «ccafiott 
éhercfeok  à  eôdtpëdiivTetertia:^ 
^ué-;  SottVétit  1t  l'ifttèi-f fewpoit 
dân>  le9âÈn[ènnfbtëe^,i»>^i&«c  £^ 
éonfeils^orftme  cfeiix  4'uïf  jeune 

homme  fans  expërîestcôiKââ&i* 
•"  '•  •  ■  O  cl         "  foie 
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des  railleries  ,  le  traitant  de 
foible  &  d^efFemitié  ^  il  faifoic  re- 
marquer  aoxJGHefs  de  l'armée  fes 
moindres  fautes;  Ilxâcfaoit  de  fçi. 
mer  par  tout  la  ialoufîe,&  de  ren- 
dre la  fierté  de  Telepiaqueodieu- 
iè  à  tous  les  ÂUiéz. 
'-    XJnjourTelemaque  ayant  fait 
fur  les  Daùiden^  quelques  prifon^ 
fiiers ,  Phalante  prétendit  que  ces 
captifs  lui  appartenoient  ^  parce 
que  c'étoit  lui ,  difbf t-il ,  qui  à  la 
tète  de  les  Lacedemoniensavoit 
défait  cette tiroupe  d'ennemis ,  6c 
qùeTelemaque  trouvant  les  Dau* 
niens  déjà  vaincus  &  niis  en  fuite  ^ 
H'avok  eu  d^autre  peine  que  celle 
de  leur  donner  la  vic^Ôc  de  les  me^ 
iier  daœ  le  camp.Tel<aifa<bue  ioui* 
tenoit  au  contraire^què  c^etoit  lui 
qui  avoir  empêché  Phaiante  d'ê- 
tre vaincti.  Se  quiavôiéirçmpoiPté 
Ja  viaoire  fur:  les  îfâûjaiwûs;  Us 
allèrent  tous  deu^c  défettdre  leur 
taufe  dans  raflèmblée.  des  Rois 

F  4         alliez. 
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alliez.  Telemaqae  s'y  emporta 
joiqu'à  menacer  Phalanté  j  ils  fe 
faiœnc  bâtas  fur  le  champ ,  fi  oa 
ne  les  eût  arrêtez. 

Phalaixte  avoit  un  frère  nom- 
mé Hippias  )  célèbre  dans  toute 
Tarmée  par  fa  yaleur,paria  force 
&par  fon  adrefle.PoUux^diibient 
les  Tarentins ,  ne  combattoit  pas 
mieux  du  cefte  3  Caflror  n'eût  pu 
le  furpaflèr  pour  conduire  un  che^ 
yal  :  il  avpit  prévue  la  taille  &  la 
force  d'Hercule.  Toute  l'armée 
le  craignoit  ^  car  il  étoit  encore 
plus  querelleux  8c  plus  brutal 
qu'il  n'étoit  fort  &  vaillant. 

Hippias  ayant  vu  avec  quelle 
hauteur  Telemaque  avoit  mena, 
céfon  frere^  va  à  la  hâte  prendre 
les  prifonniers  pour  les  emmener 
i  Tarente  fans  attendre  le  juge- 
ment de  l'àflèmblée.  Telemaque 
à  qui  00  vint  le  dire  en  fecret,  for- 
nt,  en  freraiflant  dejrage:tel  qu'un 
ianglier  écumant  qui  cherche  le 

.    .  chaii 
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te\aSe«tr'p^t  lêqaei  il  a  écë  bleflë  r 
en  le  voyoit  errer  dans  le  camp , 
cjierchant  des  yeux  fon  ennemi  ^ 
&  braôlaiitieaard4onc  il  le  vou^ 
toit  percer.  Érém  il  le  rencontre; 
&:  en  le  voyant^fa  fuiear  Sttedoa^ 
ble. 

.  Ce  nMcoit  plas  ce  (âge  Telema- 
<]cie  inftniir  par  Minerve  fous  la 
figuré  deMenf  or^  c'ctdit  un  phre-* 
netiquebu.ùn;  lioa  furieux.  AuiS-' 
tât  il  Giie  J^^Hippiasri  Arrête^ô  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes  i 
Ârrête;nous  allons  voir  fî  tu  pour- 
ras m'enlever  .les  idqyomlles  de 
ceux  ^ue:  jîai  vaincus^  Tu  ne  les 
conduirai  point  à  Tarentè  j  vi  ^ 
fdefcènds  .tout.à-Pheure  dans  les 
rives  fombres  du  Styx.  Il  ditySc  il 
lançaefon. dard.} mats  il  le  lança 
âLvecçantdè fisn^ir,  qu!il  ne* pue 
JiKfiirer  fiincoçp^  le  dard  ne  tou« 
dia  point/Hippias;..  Ai^firô  t  Tele- 
jnaquq  prend  foir.épëe  ^  Jont  la 
jpœdeuataicii'or^  que  Làërte  lu 
^  '•  JFj  avoi 


avoit  !  doohéd/^loapdlii  Mtmi^'d^f^ 
i;Jiaqite,c6ma3Knm  pi^Àe^iki'tçnk 

beaacdiip  aie  glbiicé.  pèi»]lâiMr«<|ii'ii 

taines  des  Epirotes,dans  une  gu^r^ 
ic  ou  Eaërœ:  fat!viâ:ai3èiix:  A 
pèinef  Teîema^eieatr  «iré  :  rcetca 
ëpéè,  qu*jHip|Jk^iqiié¥6iï^ 

jeonrfib  d*JUlyi&XypéeïexjDM|>r 


iàjcomnie  deux  bêtesriip'iialjjesrooft 
pherciieifr  aîTe  èéàhkari^:hé.à€ni 
hrille /dans .leurs  yeux:,  ikfe/nfo 
ëo^cifleÀc.^'iis  s'ialongéixt'^;  jh'£st 
baéûSnti^  îis?fe  rcleivii^iab,  Hsis^isiflQiJl 
centr^âlsfontaiœmsi  éhhax^  aEe& 
iroiiàL  atbsr  prilesjycptedâ  -rmncfQ 
pieds  ,  iBîams  coïKareim^^ 
ceux    cQFps  emrelkâo2^:  paroi^ 


?  'I  ■  pias 
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.  tSas  d'un  âge  plus  avancé^  fèm« 
ploie  devoir  accabler  Telenuu 
que^dont  la  tendre  jeunefTe  étoit 
moins  nerveufè.  Déjà  Telema^ 
que  hors  d'haleine  fentoic  £cs  ge« 
aoux  chanceler.Hippias  le  voyant 
ébranlé  redouble  les  efforts.  Oé^ 
toit  fait  du  fils  d'ULy{& ,  il  alloit 
porter  la  peine  de  fa  témérité  fie 
ae  fbn  emportement,  û  Minerve 
qui  veilloit  de  loin  fur  lui  :,  &  qui 
ne  le  laiâbit  dans  cette  extréœi- 
té  de  péril  que  pour-  Fiiiiftruir&'^ 
n'è&t  aéterminéla  victoire,  en  ia 
Êiveur., 

'  Elle  t^  quitta  .poilit  le  Paiaîs'' 
dèSalênte>)  mais  elle  envoya  .Iris 
la  prompte  MeiTagerè  des  Dieu» 
Gelle-ci volant  d'une  aîle  légère  ^ 
£»djoit  les^  efpaces  jmmenTes-  de| 
airs ,  laiflànc  après  elle  une  lom 
gue  tirace  de  lumière  que  peiguc^it 
^n  nua^  de  mille  dûrerfes^^ëniu 
Jèurs  ^èltene  ferepofaqttefiiur^teà 
xiyagçs  de.  la.i^r  6u  étoic  cami 


•*»«. 
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Î>ceTarmée  innombrable  des  alv' . 
iex  :  elle  voit  de  loin  la  querelle  ^ 
i'ardeur  &  les  efforts  des  deux 
combattans  5  elle  frémit  à  la  vue 
du  danger  où  ctoit  le  jeune  Te- 
lemaque  5  elle  s^approche  envelo« 
pée  d'un  nuage  clair  qu'cllcavoic 
formée  de  vapeurs  fiibtiles  dans 
le  moment  ou  Hippias  fentanc 
toute Cx force, ic  crut  viârorieux} 
elle  couvrit  le  jeune  noucriflbn  de 
Minerve  de  l'Egide  que  la  fàge 
Déeâè  lui  avoit  confié.  Auffitôe 
Tekraaque  ,  dont  les  forces  é- 
toient  epuifées  ,  commence  à  fè 
janinien  A  meiurè  qu'il  fe  rani- 
mé, Hippias  fe  trouble  5  il  ferit  jô 
m  fçai  quoide  divin  cwrl^étonne 
&  qui  Paccable,  Tefemaijue  lô 
f^reâè:  &  l'attaque  ^  tantôt  dans 
une  ittuation  ,.  tantôt  dans  une 
sfti^rrc  'y  il  l'ébrank ,  il  lie  lui  laifle 
aucun  moment  pour  fe  raflurer  $. 
enfin  il  le  jette  pa«r  terre  &  tom- 
i)€fui:lui  Un  gMttd  cliêw  du 


Moût  Ida,  que  la  hache  a  coupé 
par  iniLIe  coups  dont  toute  la  ro- 
xèc  'a  retenti ,  ne  fait  pas  un  plus 
horrible  bruit  en  tombant  }  la 
terre  en;gcmit  j  tout  ce  qui  l'envi- 
xonne  eneft  ébranlé. 
.  Cependant  la  fagefle  étoit  te^ 
▼enue  avec  la  force  au-dedans  de 
Telemaque.  A  peine  Hippias  fut- 
il  tombé  (bus  lui ,  que  le  fils  d*U- 
lyfle  comprit  la  faute  qu'il  avoîc 
faite  d'attaquer  ainG  le  frère  d'un 
des  Kois  alliez  qu'il  étoit  venu  (e« 
courir  :  il  rappella  lui-même  a* 
vec  confuiîon  les  fages  confeils 
de  Mentor.  H  eut  honte  de  iâ  vic- 
toire, &  vit  bien  qu'il  avoit  meiité 
d'être  vaincu.  Cependant  Pha-» 
lânte  tranfporté  de  fureur  accoii- 
roit  au  fècours  de  font  frère  ^  il  eue 
percé  Telemaque  d'un  dard  qu'il 
pertoit,  s'il  n'eut  craiat  de  pcrcei? 
auifi  Hippias  que  Telemaque  te^ 
noii ibus  midans la pouffiere.  Le 
£is  d'U^Ijife  eut  puiiis  peineôter 


t^.    TÊEFMAQUt, 
h.  vie  À  £>ii  eiuesnij. mailla  colère 
€£oic  appaifëe  ,  &il  ne  fongeoic 
f  lus  qu*a  réparer  fa  faute^en  nion^ 
eraot  de  la  modération.  Il  fe  levé, 
en  difant  :  O  Hippias  \  il  me  fuific 
de  vous  avoir  appris  a  ne  mcpn- 
Ôr  jamais  ma  jeunefle. Vivex^j'àd- 
mire  votre  force  &  votre  courage.. 
Les  Dieux  m'ont  protegé^cedez  à, 
leur  puiflànce,  ne  ibngeons  plus 
qu^'à  corhbattre  eôfemble  contre 
les'  Dâuniens.  Pendant  que  Tele- 
maque  parloit  ain(î,Hippias  fe  re- 
le v6it  couvert  depouffiere  &de- 
fàng ,  plein  de  honte  &  de  rage. 
Phaïanteft*ôfoit  ôeer  Fa  vie  à  celui 
^ûi  Venoic  de  là  donner  G  gène- 
réufemént  à  fôn  freré  j  il  é toit  en- 
fufpens,&  hors  de  lui  mênté.Tôus 
fes  Rois  allieï  accoururent  3  ils 
menèrent  d*un  côté  Telemaque ,. 
êè  <le  Tàmrre  Phalan'ce  &  Hîppiàs; 
qui  ayant  perdu  fk  ôérré  n*ofoit 
fevei*  les  yeux.  Toute  l'armée  nfr- 
l^ouvok  aifez  s*éô>nner  queTele^ 

maqufiL* 


ff^uqfoe  dans  une  âge  ft  tendre^o^ 
ks  hommes  n'on£  point  encore 
tbute  leur  force  ;  eue  pa jrenverièr 
Hippias^femblay e  en  force  &  ei^ 
grandeur  à  des  Gêan&enfans  de  la. 
ttotre  /  qui  texarérent  autrefoiis  de 
cfaa^^  de  l^Olympe  les  Immor-^- 
fels^ 

•  Mais  le  fils  d*Ulyfle  ctoît  bicm 
él6ign^  de  Jouir  du  piaifir  de  tac^ . 
te  ^Tiâoirei  Pendanrqn'bh  ne  poap- 
tçAt  &  la&r  dé  Fadmixcr,  il  ie  re^ 
rira  dans  fa^center^  honteux  de  isu 
fattt:)e^&  ne.  pouvant  plus  fe  âip^ 
|Mrterlitt.b«mv;  il^  de^ 

ik  prôiripc&iiéi^J  i  li  iréfonno^^ 

ièâdsible dans'fds «mpofftemens  :: 
il  tTùûvokjé^  £^ar(poîAc.vjâm^^ 
fie  foîble^deba/idam^ccttç  hasu 
tsmr^ âéïàtfméc^lÛ  secomorflait 
qar-  l«r! viçrtcii>l0?grai»detn:  n!^ 
^ûe  dankla^moderat^pnv  h'jaûi^ 
ce  5  la  nicideilie&  l^liuinanitc  :  il 

Je  vofsaiiiàmj^^ 

;  '  '  V  de 


t3<  TEXEMAQUET, 
de  le  corriger  â^rès  tant  de  i«eIiA«^ 
tes  {  il  étok  aux  priies  avec  lui^ 
même ,  &  on  i'entendoit  rugir 
comme  un  lion^furieux. 
«  Il  demeura  deux  jours  renfer^ 
mé  feui  dansia  tente^nepouvanc 
ie  réfoudre  à  fë  rendre  dans  auca-» 
ne  rociecë,&  (ê  puni^Iànt  foi-mê-^ 
me.  Helas  »  dr(bir-il^  oferai- je  re- 
voir Mentorf  Suis-je  le  fils  d*Uly£^ 
£(Sy  ie  plus  fage  6c  le  plus  patient 
des  hommes  i  Suis^je  vemi  portet 
la  divifion  &  le  defordre  dans 
l'armée  des  alliez?£fk-ce  leiipfang 
Jùix  celui  des  Davmîen^leucs  enne^ 
mis  que  je  dois  répàa^  ?  J'ai  ét^ 
téméraire,;  jenfaiipàs  mcme  fçu 
iancev  mon  dard  ^  je  me  fuis  ex- 
BÔfe  avec  Hippks  à  forces  inéga^ 
4es  }  |e  n'en  deviûs  attendre  que 
ja  mo0t  avec  ta  honte  d'être  v^uAt 
;cu;Mais  it^'importe  ^}e  ne  &rois 
«plus  rion  y  je  jaeiëroifi  plus  ce  ce- 
j(neraire  Telemaque^  ce  jeune  in« 

i&n^qmjieiroSfêsdùiuciia  cpiv 

"feilj 
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feîi  ;  ma  honte  finiroit  avec  ma 
vie.  Helas  !  fi  je  pouvoisau  moins 
e/perer  de  ne  plus  faire  ce  que  je 
fiiis  défolé  d'avoir  fait  «  tropheu^ 
reux  !  trop  heureux  !  Mais  peut^ 
être  qu^avant  la  fin  du  jourr  je  fe- 
rai 6c  voudrai  faire  encore  les 
mêmes  fautes  dont  j'ai  mainte^ 
nant  tant  de  honte  Se  d'horreur» 
O  funefte  vidoire  1  ô  louanges 
que  je  ne  puisibuf&ir,  &  quiibnc 
4e  cruels  reproches  de  ma  folie  i 
.  Pendant  qu'il  ctoit  feul  &  in- 
çonfblable,  Neftor  &  Philodete 
le  vinrent  trouver.  Neftor  voulut 
lui  remontrer  le  tort  qu'il  avoit  : 
mais  ce  fàge  vieillard  reconnoif- 
iant  bientôt  la  défolation  du  jeu-, 
ne  homme  ,  changea  fès  graver 
remontrances  en  des  paroles  de 
tendrefiè  pour  adoucir  fon  defef» 
poir. 

Les  Princes  alliez  étoient  arrê- 
tez par  cette  querelle ,  &  ils  ne 
pouvoient  marcher  vers  les  enne- 
mis 


\ 


ï5»     TELEAtÀQUE,^ 
mis  (pi'aprës  avoir  reconcilié  T^e^i 
lemaque  avec  Phalante  &-Hip— 
pias.  On  craignoit  à  toute  heure» 
que  les  troupes  désTàrentins  n^ac^ 
taquaflent  les  cent  jeunes  Cretois, 
qui  avcient  fuiviTelemaquedans. 
cette  guerre  :  tout  étoit  dans  ï& 
trouble  par'  là  faute  du  feul  Tele^ 
maque-,  &  Tclemaque  qui  vbyoic 
tant  de  maux  preiens  &  de  périls 
pour  Tavènir ,  dont  il  étôit  l*au^ 
téur ,  s*abandôniioit  à  une  doa* 
kur  amere;  Tous  les  Princes  é- 
toient  dans  un  extrême  embaras» 
Ils  n*ofbient  faire  marcher  Tar- 
mée,  depeùr  que  dans  la  marche 
les  Cretois  de  Teleçrwque ,  &  les 
Tarentifts  de  Phalante  ne  comba- 
fiflent  lés  uns  contre  les  autres. 
On  avoit  bien  dé  la  peine  à  les 
retenir  au^dedans  du  campoà  ils 
ctoiehc  gardez  de  près.  Neftôr  &C 
Philôdete  âtlôient  &revenoient: 
fans  cède  de  la  terite  de  Telema- 
que  a  celle  de  l'implacable  Pha- 
lante,, 


k&té  ^  qui  ne  rdptroit  que  la  ven-* 
geance.  La  ,ds>uce  éloqueiice  de; 
Ndftor^&l'autoirité  du  grandPhu 
ioâete,  ne  pouvoieht  modérer  ce 
cœur  farouche  y,qm  étoic  encore 
&m  cefleirrké  par  les  diicours 
pleins  de  rage  dé  ùm  frerejHip- 
pias.  Telemaque  étoit  bien  plus 
datnt^maisilécoitabacu  par  une 
douleur  que  rien  ne  pouvoic  con«« 
ibler. 

Pendant  que  les  Princses  c- 
toienc  dans  cette  agitation ,  tou^ 
tes  les  troupes  étoient  concer- 
nées: tout  le  camp  paroiflbit  conu 
meuûè  maifon  deiblée.quiviene 
de  perdre  un  père  de  iaçnille  , 
l'appui  de  tous  ^s  proches  ^  8c  la 
douce  eipertnce  deies  petits  en- 
fans. 

Dans  ce  defôrdare  ôc'cettê  conÇ 
temation  de  t*am^é  j  on  entêtai 
tôut4-caup  on  bruit  eflftoyablet 
de  chaïiots,d\irmes,de  hênniflè^ 
mc^ns  de  chçyaux,  de  cris  d'hom*^ 

mC5v 


t4d     TËLEMAQUE, 
messies  uns  vainqueurs  Ôc  animecT 
tu  carttage^Ies  autres^  eu  fuyant  ^ 
ou  mouranSy  on  bkâèx.  Un  tour- 
billon de  poufiiere  forme  un  épai^ 
liuage  qui  couvre  le  Ciel ,  &  qui 
enveloppe  tout  le  camp.  Bientôt 
à  k  pouffiere  fe  joint  une  ftmtjée 
ëpaiife  qui  troubloit  rair  ,  &.  qui 
ôtoic  la  refpiration.  On  entendoic 
un  bruit  fburd  femblable  à  celui 
des  tourbillons  de  flâme  que  le 
Mont-Etna  vomit  du  fond  de. /es 
entrailles  embraféesjiorfque  VitU 
càin  avec  fes  Cyclopes  y  forge 
des    foudres  pour  le  Père  des 
Dieux.    L'épouvante  iaîât   les 
cœursfr  .. 

^  Adrafie  vigilant  &  infatigable 
avoit  fùrpris  les  alliez  -y  il  leur  a- 
voit  caché  fa  marche  ^  &  il  itoit 
inftruit  de  la  leur.  Il  àvoit  fait  une 
incroyable  diligence  pour  faire  le 
tour  dtune  montagne  prefque 
inacceffible,dont  les  alliez  avoient 
fàifi  prefque  tous  les  paflàges  ^  te- 

luns 
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îdâûs  ces  défilez  ils  fe  croyoient 
en  pleine  fiiretc  v  ^  prétendoient 
înêiTie  pouvoir  par  ces  pafTages 
qu*ils  occupoient^tomberfiir  Teni* 
nemi  derri^rela  moncagne,quand 

Quelques  troupes  <]u'ils  attend 
oienc^kurleroient  venues.  Adra£. 
ce^qui  r^pandoit  Targent  à  pleines 
mains  pour  fa  voir  le  fècret  de  fës 
ennemis,  avoic  appris  leur  réiblu^ 
tioa3  car  Neftor  &  Philoélete,cès 
ëeux  CapÀtaine&d^ailleuf  s  ûfages 
&  fi  expérimentez ,  n'étoient  pas 
jaâlèz  fecrets  dans  leurs  entrepri- 
ies.Neftor  dans  ce  déclin  de  Tâge 
ïè  plaifoit  trop  à  raconter  ce  qui 
poiivoit  lui  attirer  quelque  louanr 
ee.  Pliiloâete  naturellement  par^' 
loit  moins  5  mais  il  étoit  prompt  : 
&  fî  peu  ou*on  excitât  fa  vivacité^ 
on  luî'&iloit  dire  ce  qia'il  avo^t  ré^ 
folu  de  tiurô.  Les  gens  artificieux 
avoienc  «ouvé-  k 'clef  de  fon 
cœur  pour  en  tirer  les  plus  im- 
portant £scï&cs,  Oâ  n^avoit  qu'à. 

Tir- 


ij^    TEtEMAQJJE, 
IMrritier  z  alors  fougueux  ^  horf 
^e  lui-même, il  éd^toit  pat  de^ 
menaces  5  il  fe  J^rantoit  d'avoir  des 
9iioycns£if  s  de  parvenir  à  ce  qu'ï/ 

li^ouloic.  Sipeuqtfoja^rut  dpùjr 
tQT  de  Tes  mayem ,  41  #  kâtoit  dç 
les  expliquer.  mconfiderérHent^^ 
le  iecret  le  plus  incline  ç^hapoi| 
4iu  fond  de  fon  cœur.  SembUblç 
:à  un  va£e  précieu3:^mais  fél^d'p% 
s'-éçtoulént  toutes:  l^sUqu^rs  le§ 
j)lu$  délideufes  ^  le  cçpur  ^  de  cç 
çrand  Capitaine,  «e  poùvoiç  riçi^' 
garder. 

'  Lèsiraîtœscorrom|)usparFaf* 
^ept  d^Adarafte  .ne  ipanqijoient 
pas  de  iè  jouer  «de  la  iPoiblefle  df 
^xs  deux  K.bis.  Ilsôaçoient-ik^ 
cefle  Nçftor  pâï  de  vaincs  Ipuanj. 
ge&  i  ikltîi  jappclipiept  fe^  j^^iûqii. 
res  paifëes.^^adniifôieïjt  la  pr-c^ 
Toy àncc,  ine  ie  kilpîeot  jamais  4<$ 
^^^^liudît:'D!rin^i»wre  côté  ^ 
ioîebc  4es  pdages  coniinueis  4 
^jhaiQsarimpAâe9Ced$LPMç^^«t 

tel 
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tae,  ils  ne  luiparloient  que  de  dift 
£cultez,de  contre-tems  ^  de  dan^ 
^ersLjd'inconveniens,  de  i^utes  ir^ 
xemediables^  Auffitot  que  ceiUi» 
turel  prompt  étoitenfîamc,  ùl  ià^ 
geflè  l'abandonnoit ,  &  il  n'était 
pliîs  le  même  homme. 

Telemaque  maigre  les  dëfautt 

que  nous  avons  vus ,  étoit  bien 

plus  pxudent  pour  garder  un  {h^ 

cret.  Il  y  ctoic  accoutumé  pac  fej 

malheurs,  &  par  lanéceflîtc  où  il 

avoit  été  dès  Ton  enfance  de  iè 

cacjieraux  amans  de  Pénélope.  Il 

favoit  taire  un  fecretifans  dire  àur 

cuit  tnenibnge/  Il  n'avoir  point 

même  certain  airxeiervé&  myfi. 

terieux  qu*ont  d'ordinaire  les  cens 

iècrcts.Il  ne  parmiToit  point  chai> 

gé  du  fècret  qu!il  de  voit  .garder:: 

on  le  troitvoit  toujours  libre ,  na» 

tureï ,  ouvert ,  comme  un  homme 

qui  a  ion  cceuxfiir  &s  lévres.Mais 

çndiiknttout  ce  que  l'on  pou  voit 

iiire  fans  confèquence^uJavoit 

s'ar^ 


Î44     TELEMAQ0E, 
s'arrêter  p  récifcment  &  fatisûf' 
fectation  aux  chofes   qui     pou" 
voient  donner  quelque  fbupc^on 
&.  entamer  fon  fècret.  Par. là  fon 
coeur  étoit  impénétrable  &  inac^ 
ceflible  5  fes  meilleurs  amis  m^me 
ne  favoient  que  ce  qu'il  croyoic 
utile  de  leur  découvrir  pour  en 
cirer  de  lages  confeils ,  &  il  n'y 
avoir  que  le  ièul  Mentor  pour  le* 
quel  il  n'avbit  aucune  réfêrve.  Il  ie 
confîoit  à  d'autres  amis ,  mais  i 
divers  degrez ,  &  à  proportion  de 
cequ^il  avoit  éprouvé  leur  amidé 
&  leur  f^eâë. 

Telemaque  avoir  fbuvear  re- 
marqué que  les  réfoluctons  du 
conièil  fë  répandoient    un  peu 
trop  dans  le  camp,  il  en  avoir 
:avertiNeftor  &  Pbiloâete:  mais 
CCS  deux  hommes  (î  experimen« 
tez  ne  firent  pas  afièz  d'attention 
à  un  avis  fi  faiutaire.  La  vieilleilè 
n'a  plus  rien  de  fbuple,  la  longue 
iiabitudq  la  tient  comme  eiifbai-^ 
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née  5  elle  n'a  plus  de  reflburce 
contre  fcs  défauts.  Semblables 
flux  arbres  dont-  le  tronc  rude  & 
noueux  s'eft  durci  par  le  nombre 
des  années ,  &  ne  peut  plus  fe  rc- 
drefler  ^  les  hommes  à  un  certain 
âge  ne  peuvent  prjefquc  plus  fc 
plier  eux-mêmes  contre  certai- 
nes habitudes  qui  ont  vieilli  avec 
eux  3  &  qui  font  entrées  juftjues 
dansiamouelledëleurs  os.  Sou* 
vent  il  les  connoiflent,  mais  trop 
tard  5  ils  gémiflènt  en  vain ,  &  la 
tendre  jeunefle  eft:  le  feul  âge  où 
Fhomme  peut  encore  tout  fur  Uii* 
même  pour  fe  corriger. 

Il  y  avoir  dans  l'armée  un  Do- 
lape  nommé  Eurimaque ,  flateuf 
infinuant,  fâchant  s'accommoder 
à  tous  les  goûts,  &  à  toutes  les  in- 
clinations desPrincesjinvênrifîSc 
induftrieâx  pour  trouver  de  nou* 
veaux  moyens  de  leur  plaire.  A 
Tentendre  rien  n'étoit  jamais  dif- 
ficile. Lui  deraandoit^n  foo  avis? 
'   Tq^/I.  g  il 


14^  T^LEMAQUIE, 
il  de vinok  celui  qui  feroitlepliw 
agréable.  Il  çtoit  plaifant ,  rail-»^ 
leur  conti'e  les  foibles ,  complaij- 
fant  pour  cetix  qu'il  craignoit^ha*. 
l>ilc  pour  aflaifonner  une  louange 
délicate  qui  fut  bien  reçue  des 
hommes  les  plus  modeftes«  Il  é^ 
toit  gravie  avec  les  graves  ^  en- 
joué ^vec  ceux  qui  étoient  d'uûc 
humeur  enjo^iée.  Il  ne  lui  coûtoin 
rien  dé  prendre  toutes  fortes  de 
formes.  Les  hommes  iînceres  & 
vertueux  qui  /ont  toujours  les 
mêmes  ^&  qui  s^affujettiflèntaux 
règles  de  Uvertu,  nefàuroient 
jamais  être  auffî  agréables  aux 
Princes  que  ceux  qui  flàteht  leurs 
paffions  dominantes.  Eurimaqué 
favoit  la  guerre  5  il  étoi.t  capable 
d'aflfaires ,  e'çtoit  ^n  av^otutritc 
^ui  s'étoit  dojîBé  à'Nçftor  ^  '&  qui 
avoit  gagné  /a  confianc?©.  Il  tiroic 
du  fçmà  de  foo  coeur  un  peu  vaiii 
et  fepfible  atix  louanges ,  tout  cB 

^u'JiftBypuliûitfftypir-  :     .  •   .î 


.  Qpoiqi^e.Philodetç  nç  fe  con-r 
£ât  po^  à  liii,la  colère  &  Timparr 
tienae-  faifoient  en  hû  ce  que  la 
confiance  faifoit;  dans  Nefton  Eu* 
limaq^e  n'avpic  ou'à  le  contredis 
re^enl:iriitantila«couyroii;  tout* 
Cer  homme  ayoit  reçu-  de  gran- 
des  fojnraes  d^Adrafte  pour.  Jui 
mander  tous  les  deûèins  des  aU 
liez.  Ce  Roi  desDauniens  avoit 
dans^rannée  uh  .certain  nombre 
de  Tramfugfâ  qui  dévoient  l'url 
après  Tancre  s -échaper  du  camp 
des  alliez., ^retourner  au  iîen»  A 
mefiire,  qu'il  y>  aroit  quelque  af-f 
faire  io^rtai^te!  à  fajre  lavoir,  à 
Adraûc,  Eurimaque  faiibit  partiy 
un  de  ces  Transmges.  La  trom* 
perie  ne  ipouvoit  p^s  être  facile-* 

ment  dépoaverte, parce  que, ces 
tFransfijçesdaepptt^entpoint  do 

letcre&f  SLcin  les  furprerioit ,  on  m 
ttouvsMtrién  qui  put  rendre  Euria^ 
jmfaqoe  fûfped. 

Cependant  Adjrafte  pr^venoîj 
..   i        *  Gi         tou- 
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toutes  les  entrepriies  aw  AiGbz* 
A  peine  une  rerolucion  écoic-elle 
prife  dans  le  Confèil^que  les  Dau^ 
niens  faiibient  précifémetic  ce  qui 
ctoit  nèceiîaire  pour  en  empêcher 
le  fuccès.  Telemaque  de  Te  ladbit 
poihr  d*en  chercher  la  cau&^ ,  &l 
d'exciter  la  défiance  de  Neftor  fie 
de  Philodete  ;  mais  fon  foin  écoic 
inutile.  Ils  étoient  aveuglez.       I 
On  avoit  réfblu  dans  le  Con^ 
feil  d^attendre  les  troupes  nom^ 
breufes  qui  dévoient  arriver,&  on 
avoit  fait  avancer  iëcrettement 
pendant  la  nuit  cent  vaif&aux 
pour  conduire  plus  promptement 
ces  troupes  depuis  une  côte  de  la 
mer  très-rude  où  elles  dévoient 
arriver ,  jufqu*âu  lieu  où  l^arméç 
campoitrCependant  on  fè  croyoit 
en  furetCjparce  qu'on  tenoitavéfi 
des  troupes  les  détroits  delà  moa^ 
tagne  voifîtie  ,  oui  eft  une  côte 
prefque  inacceflible  de  T  Apenniii. 

t'ar mce.  écoic  campée  Xy^^  I« 
-i   i        i  .J  bonds 
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1>ords  du  fleuve  Galefe^aflez  près 
dé  la  mer.  Cette  campagne  dfélu 
cieufe  eft  abondance  en  pâturage, 
2c  en  tous  les  fruits  qui  peuvent 
nourrir  une  armée.  Adrafte  étoic 
derrière  la  montagne^ôc  on  comp^ 
toit  qu'il  ne  pouvoit  pafler  :  mais 
comme  il  fçut-  qtw!  les  alliez  c^ 
toient  encore  foibles ,  qu'il  leur 
venoit  un  grand  /ecours  3  que  les* 
vaiflèaux  attendoient  des  troupes 
,  ^ui  dévoient  arriver ,  &  que  Tar^ 
mée  ëtoit  diviiee  par  la  querelle 
de  Telemaque  avec  Phalante,  il 
ie  hâta  de  faire  un  grand  tour.  Il 
vint  en  diligence  jour  &  nuit  fur 
le  bord  de  la  mer,  &  pafla  par  des 
chemins  qu'on  avoir  toujours  crvt^ 
abfolument  impraticables.  Âind 
la  hardieflè  &  le  travail  furmbn-- 
tent  les  plus  grands  obAacles^  ain*- 
fk  il  n'y  a  prefijue  rien  d'impoffible 
a  ceux  qui  favent  ofer  &  louf&ir  j. 
ain/î  ceux  qui  s'endorment  comp- 
tons que  les  chofes  difficiles  ibnt 

G  3       .  impofe 


Tfo  TELEMAt^UE; 
kupôffiblcs ,  mericent  d'iêtre-furJ 
pris  Sc^cc^lcL*  AàtàQx^  (urprib 
au  point  du  pur  les  cent  vaKlèaux) 
qui  appartenoienc  aux  alliez^ 
Comme  ces  vaifleaïixctokm:  mal' 
gardei,  ôc:qA*oû'  ne  fe  deftok  dé 
«iei^U  s^en  âifitions  réâflia'iftcey  60 
s'en  ktvit  poar  tmn^i^orcer  fcs> 
frodpes  a^ec  uaemcroyable  éilu 
geiace  à^  l'embouchâte  da  G^Iefe  j 
.  puisilremciitat^crs^pirom^iremenr 
for  Ieslw>rds  d\a:  fleuve.  Cettx  qui 
étoienc  dans,  les:  poftes  avancer: 
autour  da  camp  vers  la  rivière, 
crurent  que  ces  vaifieau%  leur 
amcâoient  les  troupes  qu'on  at^^ 
eendoic  ^  on  poufia  d'abord  de^ 
grande  cris  de  jofe.  Adrafte  &  fe» 
toldâts  defcendirent  avant  qu'oa 
put  les  reconnaître.  lU  tombent 
for  les  alliez  qui  ne  fè  dèfienr  de 
rien,  iltes  trouve  dans  un  camp 
tout  ouvert,  fans:*otdre,ralfis  chefy 
ikns  armes. 
Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua: 

.   .J  d'à- 


à^ûbcfrd  )  fut  celui  des  Tarentins 
eu  commofidûit  PhaUntë.  Les 
pauniem  y  entrèrent  avec  tant 
de  vigueur^  que  cette  jeunefle  La-^ 
cedemonienne  étant  furptiCs  ne 
put  rëfiiler.  Fendant  qu'ils  cher- 
chent leurs  armes ,  &  qu'ils  6*em-> 
karaCTent  les  uns^les  lucres  dan»* 
cette  confufion,  Adrafte  fak  met^ 
tre  le  feu  au  camp.  Auâkôt  la  âa^ 
me  s'élève  des pavilions^&  monte? 
jfufqu'aux  nuÊs  r  le  bruit  du  feu  eft 
femblable  àcelui  id'un  torrent  qui 
inonde  toute  une  campagne  ,  gc 
qui  entraîne  par  <a  rapulité  les? 
grands  chênes  avec  leurs  prdfon^ 
àes  racinesjles  moifibns;  tes  gran** 
ges,  les  érables  3  &  les  troupeaux^ 
Le  vent  poufle  impetueufement  lai 
flame  de  pavillon  en  pavillon  ^  &: 
bientôt  tout  le  camp  eft  comme 
une  vieille  forêt,  qu'une  étiàcelle 
éë  feu  a  embrafëe. 

Phalante  qui  voit  le  péril  de- 
plus  pjrès  qu'un  autre ,  nç:  peut  y: 

^4  x%nie« 
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remédier.  Il  comprend  que  eôix-^ 
tes  tes  troupes  vont  périr  dans  cet: 
ipcendie  ^  n  on  ne  fe  hâte  d'aban-- 
donner  le  camp^naisil  comprend 
auffi  combien  le  defbrdre  de  cette 
retraite  efl  à  craindre  devant  uiir 
ennemi  vidorieux  j  il  commence 
à  faire  fbrtir  fà  jeunefle  Lacede-^ 
monienne  encore  à  demi  defar- 
mée  :  mais  Adrafte  ne  les  laiilè 
point  refpirer.  D'urr  côté  une 
nroupe  d'Archers  adroits  perce  de 
floches  inotnbrables  les  ibldats  de 
Phalante  5  dé  l'autre  des  Fron- 
deurs jettent  une  grêle  de  groflès 
pierres.  Adrafte  luLmême  Tépée 
a  la  main  marchant  à  la  tête  au- 
ne troupe  choifie  des  plus  intré* 
pides  Dauniens^poùrfuit  à  la  lueur 
du  feu  les  troupes  qui  s'enfuyent. 
Il  meiflfonne  par  le  ^^r  tranchant 
tout  ce  qui  a  échapé  au  feu  ;  il  na« 
ge  dans  le  fang  j.il  ne  peut  s'aflbun 
vir  4^  carnage  :  les  lions  &  les  ty- 
gres  n'égalent  pomtjQtfurie  quand 

ils 
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îïs  égorgent  les  Bergers  avec  leurs 
^roapeâux.  Les  troupes  de  Pha-t 
lante  fuccombent ,  &  le  courage 
ks  abandonne.  La  pâle  mort  con- 
iduite  par  une  furie  infernale^dont 
larêce  eft  heriâee  deferpens^gla* 
ce  le  iang  de  leurs  veines ,  leurs 
ihembres  engourdis  fè  roidiflent  ^ 
J&c  leurs  genoux^chancelans  leu0 
otent  même  Teiperance  de  la  fui- 
te. Phalante  à  qui  la  bonté  6c  lé 
defefpDir  don^ne  encore  un  refte 
de  force  &  de  vigueur ,  eleve  les 
mains  &  les  yeux  vers  le  Ciel  ^  il 
Toit  tomber  à  fes  pieds  fon  frère 
Hippias  Ibus  les  coups  de  la  mai» 
foudroyante  d'Adrafte.  Hippias 
ctendu  par  terre  fè  roule  dans  la^^ 
pouffiere  5  un  fang  noir  &  bouiL 
lonriant  fort  comme  un  ruifleaa* 
4ie  la  profonde  bleffîire  qui  lui  tra^- 
^erfelecôté  j  fès  yeux  ie  fermenr 
À  la  lumière  j  fbn  ame  furieufe^ 
5'énfuit  avec  tout  fbn  fang.  Pha^ 
iante  luLmême  tout  couvert  du 

C  y.  iâng, 


Vf4  TELEMAQCnE:, 
^ng  de  ion  frere,i&:  ne  pouvant  1^ 
ibcourir ,  fe  voit  envelopé  par  une 
foule  d'ennemis  qui  s*effbrcentr 
de  le  renverfer }  fon  bouclier  elt 
percé  de  mille  traits.  Il  efl  blefle 
en  plufîeurseridroits  de  fon  corps  j, 
a  ne  peut  plus  rallier  fes  troupes 
fugitives.  Les  Dieux  levoyent,&l 
ils  n'en  ont  aucune  pitié. 


ïifidu  fii^éms  Uvrei^ 
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?'  .Isaut  de  TOly  rape  ;  ce  carnâg;e  des* 

.ailier.  En  même  téms.  il  confuU 

tsÀt  les  immuables  deftihiées  \  6c 

-voyoit  tous  les  Chefs  donc^  la.  cra.-' 

me  devoir  ce  j  our  là  être  tranchée 

par  lé  ctzeâu  dé  làPsmque;  Cha* 

cun  des  Dieux  étoit  attentif  pou0 

•découvrir  fur  le  vifagé  :de  Jupitei? 

^piellé  feroit  ù.  volonté.   Mais  le 

père  des  Dieux  &r  des  hommes 

Jbur  dit^d'u^e  voixdouat  ^  tHè^ 

.    -      "  G  6^  jef- 
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jjeftueufe  :  Vous  voyez  en  aueUe 
extrémité  font  réduits  les  alliez , 
vous  voyez  Adrafte  qui  renverfe 
tous  Tes  ennemis  :  mais  ce  ^eâ:^ 
cle  eft  bien  trompeur,  la  gloire  & 
la  prolperité  des  mcchans    eft 
cotirte  j  Adrafte  impie  ôcodiieùx 
par  fa  mauvaife  foi  ne  remportera 
point  une  entière  viâoire.Ce  *mûl- 
îieur  n'arrive  aux  alliez  que  pout 
leur  apprendre  à  fe  ccwriger ,  &  à 
mieux  garder  le  fecret  de  leurs 
-cntreprifes.  Ici  la  fage  Minerve 
prépare  une  nouvelle  gloireàibn 
jeune  Tclemaque,  dont  elle^aic. 
Hés  délices.  Alors  Jupiter  ceila  de. 
parler.  Tous  les  Dieux  en  filence 
continuoient  à  regarder  le  com- 
bats 

Cependant  Neftor  &  PhiloAe- 
te  furent  avertis  qu'une  partie  du 
camp  étok  déjà  brûléejque  laâa- 
mepouflce  par  les  vents. s*avan- 
coit  toujours  ;  que  leurs 'troupes 

etoienten  defordxev&  que  Pua- 

lan^ 


f 


lante  né  pouvoir  plus  iburemr  les 
efforts  des  ennemis.  A  peine  ces^ 
foneftes  paroles  frappent  leurrf 
oreilles,  qu'ils  courent  aux  armes^ 
afièmblent  les  Ca|nraines ,  &  or- 
donnent  qu'on  iè  hâte  de  fbrrir  ; 
da.  camp  pour  éviter  cet  inceck. 
*die. 

Telemaque,  qui  ctoit  abatu  8t 
incofifolabley  oublie. fa  douleur.Il 
prend  (es  armes,  don  précieux  de 
la  faee  Minerve,  qui  paroiflàni: 
fous  la  fleure  de  Mentor ,  fît  fèm- 
blanc  deies  avoir  reçues  d'un  ex- 
<:eilentouvrier  de  Salente  ,  mais- 
^ui  les  avoit  fait  faire  à  Vulcain 
dans  les  cavernes  fumantes  du 
gMont  Etna. 

.  Ces  armes  étoient  polies  com- 
me une  glace,  &  brillantes  com- 
me les  rayons  du  Soleil.  On  y 
ToyoîcNeptune  &  Pallas  qui  ^u 
putoient  entre  eux  à  qui  auroît  la 
gloire  de  donner  fon  nom  à  une 

irille  naillànte,  Neptune  de  foa 

tri. 


trident  frappoit  la.  terre,  âcontft 
toyoit  fortir  un  cheval  fougueux;^ 
te  feu  fortoit  de  fes  yeux  ,  &  Vé^ 
-«urne  de  fe.  bouche-  Ses  crins  flot-^ 
toient  au  gré  durent  :fcs  j  arabes^ 
:ft)uples  &  jœrveufes  fe  repiioient 
;avec  vigueur  &  légèreté.  Il  ne 
anarchoit  point  j.iLfautoit  à  force? 
4e  reins ,  mais  avec  tant  de  vîtet 
ù  ^  qu'il  ne  laifloit  aucune  tracé 
ij  4e  (es  pas:.oa  croyoit  renrexxdre 
Jiennin 

-  De  l'autre  côté  Minerve  don- 
lîoit  aux  habitons  de  fa  nouvelfer 
ville  rbiive,  fruk  de  l'arbre  qu'èl-* 
le  avoir  planté.  Le  rameau  auqoei 
pendoirfon  fruit ,  repreientoit  la^ 
douce  paix  avec  ràbondance^prén 
fërable  aux  troubles  de  la  guerre^, 
dont  ce  cheval  étoiti 'image.  L^ 
Déeilè  demeuroit  vidoiieuie  par 
fes  dons  fîmples  &  utiles,,;^  ^^. 
Aiperbe  Athènes  portoit  fbn  nomï^ 

L'on  voyoit  auffi  Minerve  afî 
'ambiant  autour  d'elle  rous  les^ 

-  :  *  Jbeaux: 


l^einic  arts,  oui  étoienc  des  enfanis 
tendres  &  aîlex.  Us  fe  refugioient 
aucoar  d'elle  y  étant  épouvantez 
des  fureurs  brutales  de  Mars ,  qui 
ravage  tout ,  comme  les  agneaux 
bêlans^  réfugient  autour  de  leur 
^ere ,  à  la  vue  d'un  loup  aâamé  ^. 
qui  d'une  gueule  béante  &  enilsL 
mée ,  s'clance  pour  les  dévorer;: 
Minerve  dlin  vifage  dédaigneux: 
&  irrité ,  confondbit  par  Tèxcel*^ 
fcnce  de  fes^  ouvrages  la.  folie  té- 
mérité d'Arachnc ,  qui  avoit  ofé 
disputer  avec  elle  pour  la  perfec- 
tion des-  tapillèries.  On  voyoir 
cette  mallieureufe ,  dont  tous  le&> 
membres  exténuez  fb  défiga-- 
loient  &  fe  changçoienc  en  arai^ 
gnée; 

'  Auprèsdè  cerendroit  paroifl* 
Ibit  encore  Minerve ,  qui  dans  lit 
guerre  des  Geans ,  fcrvoiç  de  con*^ 
leil  â  Jupiter  même,  &  foutenoitr 
tous  les  autres  Dieux  étonne^?.. 
Hle  ctôit  aulE  repreièntée.  avec 
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fa  lance  &  fon  Egide  fur  les  bords 
du  Xanthe  &  du  Simoïs ,  menanr 
Ulyflè  par  la  main  ,  ranimanc  les 
troupes  fugitives  des  Grecs ,  fou- 
tenant  ks  efforts  des  plus  vail- 
iancs  Capitaines^  Troyens  ,  &  du 
redoutable  Heâor  même.  Enfin, 
introduifant  Ulyflè  dans  cette  fa- 
tale machine ,  qui  devoit  en  une 
jfcule  nuit  renverfer  TEmpire  de 
Priam. 

-D'un  autre  côté  le  bouclier  rc- 
prefentoit  Cerès  dans  les  fertiles 
campagnes  d'Enne  qui  font  au» 
milieu  de  la  Sicile.  On  voyoit  là 
Pëefle  qui  raflembloit  les  peuples 
cpars^â  &c  la^cherchansleur  nour- 
xjcure  par  la  cliaife ,  ou  cueillant 
les  fruits  fauvagcs  qui  tomboient 
dts  arbreis.  Elle  moritroit  à  ces 
Sommes  groffiers  l'iart  d'adoucir 
la  terre  ,  &  de  tirerde  fon  fcin  fé- 
cond leur  jiourriture.  Elle  leur 
prefentoit  une  charrue^Sc  yfaifoit 
atteler  des  bœufs;  X>b>  voyoit  la 

terre 
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têirite  s'ouvrir  en  filions  par  le 
txanchânc  de  la  charrue  -^  puis  on 
appercevoic  les^  moincxis  dorées 
qui  couvroient  ces  fertiles  camw 
pagnes.  Le  moiiibnneur  avec  ÙL 
faux  coupole  les  doux  fruits  de  la 
terre ,  &  fe  payoit  de  toutes  fes 
peines.  Le  ^r  deftiné  ailleurs  à 
tout  détruire  ,  ne  paroifibit  em* 
ployé  en  ce  lieu  qu'a  pré  parer  l'a*, 
bondance  ^  &  à  faire  naître  tous 
les  plaîfirs. 

.  Les  NympKes  couronnées  de 
fleurs  danfbient  enfèmble  dans^ 
une  prairie  fur  le  bord  d'une  ri-^ 
yiere  auprès  d'un  bocage.  Pan* 
jouok  de  la  flûte  :  les  Faunes  6c 
les  Satyres  folâtres  fautoient  dans 
un  coin.  Bachus  y  paroiûlbit  aufll 
couronné  de  lierre,  appuyé  d'une 
main  fur  fon  thyrfe ,  &  tenant  de 
l'autre  une  vigne  ornéo  de  pam*- 
pres,  &  de  pluiieurs  grapes  deraU 
fins.  C'étoit  une  beauté  molle  y 
avec  je  ne  fçai'<)uoi:de  noble  >  de 

pat 


^aflîbnné,  &  de  lângumant.  Il  éi^ 
ifeit  tel  qu'il  parut  à  la  malheùreu*; 
i^  Ariadnc,lorfqu*iîla  trouva  fètu^ 
le  abandorince,  &  abîmée  dans  la: 
Couleur  fur  un  rivage  inconnu. 

"  Enfin  on  voyoit  de  toutes  parts^ 
un  peuple  nombreux  y  des  vieil--: 
làras  qui  alloient  porter  dans  Ie$' 
Temples  les  prémices  de   leurs::' 
fruits  3  déjeunes  hommes  qui  re- 
ifenoient  vers  leurs  cpouiès ,  laflèz; 
du  travail  de  la  journée.  Les  fera- 
iftes  alidient  audevant  d'eux,  me^^ 
riant  par  la  main  leurs  petits  Qtû\ 
fans  qu'elles  careflbient.On  voioit^ 
afuffi  des  Bergers  qiii  paroifibienr 
chanter  ,«  &  quelqrres-uns  datw' 
foient  au  fon  du  chalumeair.Tout: 
reprefentoit  la  paix ,  l'abondance^ 
&  les  délices:  tout  paroiâbit  rianD 
&  heureux.On  voyok  même  dans-' 
les  pâturages  les  loups  fe  jouer  au 
milieu  des  moutons.   Le  lion  de 
le  tygre  ayant  quitté  leur  féro-^ 
dté  ^  paiflbient  ayec  Jes  tendre* 

-    1  agneau3c*. 


agneaux.  Un  petit  Betger  les  mei 
noit  enfëmble  fous  ùl  houlette  ^  8c 
oetce  aimable  peinture  rappetlôic 
zons  les  charmes  de  l'âge  d'on 
-  Telemaque  s'étant  revêtu  de 
ces  arnniesdiviness  âu  lieu  depren^ 
dre  ion  bcmclier  ordinaire^prit  la. 
terrible  Egide  que  Minerve  lui  a^ 
voit  envoyée,  en  la  confiant  a  Iris^ 
prompte  meflàgere  des  Dieux. 
Iris  lui  avoit  enlevé  fon  boucHet* 
fons  qu*il  s'enaperçut,  &  lui  avoit 
donne,  en  la  place  cette  Égide  re- 
doutable aux  Dieux  mêmes. 
'  En  cet  état ,  il  ^urt  hors  dtf 
camp  pour  en  éviterlcsftames-,if 
appelle  à  lui  d*une  voix  forte  tous 
les  Chefs  de  l'armée^Sc  cette  voixf 
ranime  déjà  tous  les  alliez  éper^ 
dus.  Un  feu  divin  étincelle  dans 
les  yeux  du  jeune  guerrier.  Il  pa-». 
roît  toujours  doux,  toujours  libre 
&  tranquile ,  toujours  appliqué  à. 
donner  des  ordres ,  comme  pour- 
jroit  faire  un  (âge -vieillard  atteiB* 
-  ^  tif 
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tif  à  régler  fa  famille,  &  àinftrut- 
Te  Cqs  enfant  tjnais  il  eft  prompt 
2c  rapide  dans  l'exécution.  Sem--^ 
.  ^  blable  à  un  fleuve  impetueux,qui 
»on-feulement  roule  avec  précis 
pitation.  fes  flots  ëcùmeux  ,  mais, 
oui  entraîne  encore  dans  fa  cour-, 
te  les  plus  pefans  vaifleaiax  dont  â. 
efl:  chargé. 

Philoéèete^Neftor,  8c  les  Chefs 
des  Manduriehs  &  des  autres  Na- 
tions fentent  dans  le  fil$  d'Ulyfle 
p  ne  fçai  quelle  autoritë,à  laqueL. 
Je  il  faut  que  tous  cèdent.  L'expé- 
rience des  vieil^rds  leur  ivïanqire, 
le  confcil  &la  agefle  font  ôtez  à  ' 
tous  les  CoiAmandans  ^  la  jaloufîe 
Blême  fi  naturelle  aux  hommes 
s'cteint  dans  tous  les  cœurs^  tou4 
fe  taiient,  tous  admirent  Tèlema- 
que,tous  fe  rangent  pour  lui  obéir 
fens  y  faire  dç  reflexions,  &  com- 
me s'ils  y  euflent  été  accoutumez. 
Il  s'avance  &  monte  fur  une  coU 
\  d*où  îlobferveladiipofitioa 

des 
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4le&  ennemis.  Pais  tout-â-coup  il 
Juge  qu'il  faut  fè  hâter  de  les  mr- 

f>rendre  dans  le  defbrdre  où  ils  (e 
bnt  mis^n  brûlant  le  camp  de» 
sdliez.  Il  fait  le  tour  eft  diligence; 
&  tous  les  Capkdnes  les  plus  ex-: 

irimentez  le  Suivent.  Il  attaque 
es  Daufiienspar  derriere^dans  un 
cemsoîiils  croyoient  l'armée  des 
alliez  envelopee  dans  les  fiâmes 
de  rembrafement.  Cette  furpriâ 
les  trouble  5  ils  tombent  fous  la 
main  de  Telemaque ,  jcomme  les 
feuilles  dans  les  derniers  jours  de 
r Automne  tombent  des  forêts; 
quand  tm  fier  Aquilon  ranpeûane 
i^liy ver,  fait  gcmir  les  troncs  des 
vieux  arl^es,&:  en  agite  toutes  les 
brancbes.  La  terre  eft  couverte 
des  homnies  que  Telemaque  ren- 
verfe.  De  fon  dardjl  ^r<je  lé 
ccpur  d'îphyclés,  le  plus  jeune  des^ 
enfansd'Adrâfte.  etltri-jci  ofa  fe 
prefentcr  contre  lui  au.  combat 
^ourf^uverlaviede  fon^pece:,  qni 

j  pcnf;i 
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|)en(a  ^ifre  furpris  parTeleiïwtcîmJU 
Le  fils  d'Ulyflfe  &  Iphyçles  ctojentf 
tous  deux  l>eaux,vigoureuX)plein4^ 
4'adrcflè&.de.  courage,  delà  m^ 
4ioctaille,de  la  même-douceur^  d* 
même  âge  ;  tpua  deux  ctcris  :de 
ieuTsparcm^fnais  IphycJes  ceci» 
comme  une  fleur  qui  s*^paûouic 
^ansuB.champ^qui  doit . être  cou^ 

pée  parle  tranchant  de  kfiaiux  dvk 
TOoiflonoeur.  EnfuiteTelem^que 
senverfe.  Eupborioa,  le  plus  .^elei 
î>re  de  tous  les  Lydiens  venus  en 
Etrurie,  Enfin  fon  glaive  perce 
j[]!leomene5  nouveau  marie,  qui 
:avoit  i^romis  à  {oa  -cpouferde  lui 
|K>rter  les^  riches,  dcpoùiilcs  défc 
«mcmis  ;  mais  qui .  ne  devoit  ]à^ 
«ais  la  reVùin  I 

.:\Adraâcfi«i(iicde  rage  voyasft 
la  more  de]  fan  iil  s  i,  cel&  de  plw 
£éuts  G4pitainés^&:  la  viéboire  qui 
cchapé.âe  (es  mains,  Phalantc 
|>Têfque  aJbattu  à&s  pieds  eft  corn* 
ine  une  \idime  à  demi  égorgée 

qui 


.  >  «  «  • 


.<}ui  fc  dérobe  at|  couteau  /âcré^^ 

aujs'enfuit  loin  deTAuceL  Une 

>i^loic  plus  à  Adrafte  qu'un  mo«. 

j:iient  pour  achever  la  perte  d^ 

iacedcmonien.  ;. 

Phalante  noyé  dans  ibo  ùtïgt^ 

^  dans  celui  des  ibldats  qui  com^ 

battent  avec  lui ,  entend  les  cris 

ide  Telemaque  qui  s'avance  pouj: 

^c  fecourir.  En  ce  jmom^t  la  vi$ 

lui  eft  rendue,  un  nuage  qui  coù^ 

yroit  déjà  fts  yeux  fe  diflîpe..  Les 

I3auniens  ientant  cecte  attaqua 

impréyue,abandonnent  P  huante 

pour  aller  repouâèr  un  plus.daiv 

gereux  enoemi.  Adrafte  eft  tcjjl 

^u'ufl  tygre ,  à  epn  des  Bergers  tf  fr 

temblez  arrachent  la  proye  qu'it 

étoit  prêt  à  dévorer,  Telçmaquç 

le  cherche  dans  la  iiiêlée ,  ^  veuf 

£nir  tout-â-cqup  la  gùeKre,én,4f^ 

iivrsint  tes  alliez  de  içnx  implK% 

Weenpemi^  '      7 

Mais  Jupiter  ne/vovdoîjc  p*ç 

donner  au  Jlfe  d5!Klyifle  ujôâ  5jc- 

toirc 
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coire  fi  prompte  &  fifacile.Mînef- 
ve  même  voulait  qu'il  eût  à  fouf- 
frir  des  mâux  plus  longs  ,  pour 
mieux  apprendre  à  gouverner  lés 
hommes.   L*jmpie  Adrafte   fut: 
<donc  confervé  par  le  père  des 
deux ,  afin  que  Teleraaque  eût: 
le  tems  d*acquerir  plus  de  gloire 
&  plu«  de»vertu.  Un  nuage  épais 
<jue  Jupiter  ;a{Ièn»bia  dans  les 
airs ,  iàuva  les  Dauniens  i  un  ton« 
lierre^  effroyable  déclara  la  vo- 
lonté des  Dieux.  On  auroit  cra 
<jue  les  voûtes  éternelles  du  haut 
Olympe  attoient  s*écroûlér  fur  le$ 
tètes  <ies  foiWes  mortels  5  les  c- 
iclairs  fendoient  ia  nuë  dé  l*un  â 
i*autre  Pôle  s  &  dans  le  moment 
où  ils  éblouiflbient  les  yeux  par 
leurs^feux  perçafis,  on  re^ônfiboîK 
^atisies  alFreuies  ténèbres  de  la 
^i*.  Une  pluye  abondance  qui 
tomba  danis  l'inftant ,  fervit  enco- 
ire  à  iëparer  les  deux  af m  ées . 
>  ^draâe  profita  du  fècours  àe^ 
'      -  pieux  ^ 


;i'{imiotxt  touché:  de  leuc 
pouvoir,  ^emerica  ,  par  cette  in- 
^raxitude^^  d'être -reiibrvé  à  une 
plus  cru)slleyeiigeaiu:e;  Il  ie  hata^ 
di3.  faire  paifciL  iesj  trqupcs  entre 
le;  camp  k  dcmiixroiç/,  ^/namaL" 
rais-quii  ^fdtèhdottLTîufqti'i  Ia*ri^ 
yiereyiLlc  fit  avecrtant  d!indufv 
trie  &  de  jpromptitudc^  que  cette 
retraite:  mbntrarcohibien  il  ayoîD 
derjreflSwroes  &ifc)  prè(ence!d*eE.' 
p3ri t.  Les  aUiézi  atiiméz  par  Teli?^ 
aaaque.',  vôuloicnc:  leipourfuiso-ey 
mais  à  la  faveur  de  cet  orage  il 
^jeur-jéchaba.  ,:àomœ  un  oifèau 
d'ionçaîleliçgerercâxhajpe  aux  filets- 
dés  ^haiS^kixs.  l  Les  alliez  i  âcibaJL 
gëréiit  plusqu-à rentrer  dans  leur, 
canxp  M,  &  à  réparer  leur  perte/ 
En  y  reflt|:^nt  ^  ils  virent  ce^que  hù 
guecre»  de plus^dàmentâ^lé  ^  ies 
malades  &  ks  bleâSèn  manquàno 
de  ibrces^îpôur  ie  traâner  tors  des 
teates^n'avdient  pu  ie  garantir  du 
feuiilspamiiToient  à  demi  brû-i 
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hz^pouSkùs  verslecid^'ijiïeJtoflE: 
plaintive  &  maaranœ  ^  ,de5/cri| 
doulouiteuxv  Le  isxjSMi^^^elistxisu 
que  en  fut  pencé  ^il  ïie  pue  retenir 
les  la^rmc^  j-il  détouihrajpdtifiears 
fois  {èsiv^^'/étûniim^à'fyQta^^xt 
SC'àé  conh^^vànl^rihn^  popvoic 
voir  faiis  frémir  jc«  corps  encore 
vivans^dpvouéz  à  une  longue  &c 
crueHeiîiOTt  f  ils  paroiflbientièm* 
hlab\c&  îà  iaq  dtmi  des  .vlâinœs 

qu'om  a.brûbéeifarles  4iixtûis.yifis 
dont  IWeur  fe  répand  de  tous 


cotez.  r-. 


Helas*  !  s*éctkM .  Telemâque  ^ 
voilà  donc  fesin^aux  f|uela  gaer> 
K  entiaîne  aprèsdle  1  Qudk  fo^ 
reur  aveugle  :^o\afle  les  inâiheu^ 
reux  mortels  rils  ont  fi  peu  do 
jours  à Jirivre  fur  la  ferre;  ces  jouri' 
ibntfi  miferablcs?t'poorqttcfl^i?éfj 
cipiter  une  mort  déjà  &pmcUai«^ 
ne  ?  pourquoi' ajouter  tant  de  dé-v 
filiations  aâPreufes  à  raniertume 
dont  leiî  Dieux  ont  rempli  cette 


LlVKE    XVII.      Tjr 
vie  fi  courte  ?  Les  hommes  fonc 
TOUS  freres,&  ils  s'encredéchirent^ 
les    bctes  farouches  font  moins 
cruelles  qu^eux.  Les  lions  ne  fonc 
point  la  guerre  aux  lions^ni  les  ty^ 
grès  aux  tygres  5  ils  n'attaquent 
^ue  les  animaux  d*efpece  diffé- 
rente. L'homme  feul ,  malgré  (a 
raifbn,  fait  ce  que  les  animaux 
{ans  raifon  ne  firent  jamais.  Mais 
encore  pourquoi  ces  guerres?N'y 
a-t-ilpasaflèz  de  terre  dans  l'U- 
nivers pour  en  donner  à  tous  les 
hommes  plus  qu'ils  n*en  peuvent 
cultiver  ?  Combien  y  sl-zài  de  ter* 
res  defèrtes  ?  Le  genre  huiimin  ne 
iàuroit  les  remplir.  Quoi  donc  1 
une  faufïè  gloire,  un  vain  titre  de 
Conquérant,  qu'un  Prince  veut 
acquérir ,  allume  la  guerre  dans 
despaïsimmenfès  !  Ainfî  un  feul 
homme  donné  aii  monde  par  la 
colère  des  Dieux,  en  facrifie  bru- 
talement tant  d'autres  à  fà  vani- 
té. Il  fjut, que  tout  périfïè  ,-qu^ 

IH(  %  tout 
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tout  nage  dans  le/ang,  que  toue 
/bit  dévoré  par  les  fiâmes  j  que 
tout  ce  qui  echape  au  fer  &  zvl 
feu, ne  puiflè  échaper  à  la  faim 
encore;  plus  cruelle  5  afin  que 
cet  homme,  qui  ie  joue  de  la  na- 
ture humaine  entiere^trouve  dans 
cçtte  deftruâion  générale  fon 
plaifîr  &  fa  gloire.  Quelle  gloire 
monftrueufe  •  Peut^  on  trop  ab- 
horrer &  trop  méprifer  des  hom- 
mes qui  ont  tellement  oublié 
l'humanité  ?  NoA  ,non,  bien  loin 
d*ctre  des  demi-Dieux.ce  ne  font 
pas  mçnje  des  hommes  j  ils  doi-. 
yent  être  même  en  execratiort 
dans  tpûs  les  fiecles  ,dont  ils  ont 
cru  être  admirez.Ohique  lesRois 
doivent  bien  prendre  garde  aux 
g3aer;resqu*ils  entreprennent  »  Elles 
doivent  être  juftçs  5  ce  n'eft  pas 
fiflez,  il  faut  qu'elles  foient  nççeA 
fàires  pour  le  bien  public.  Le  fang 
du  peuple  ne  doit  être  verfé  que. 

pofrr  làuveï  ce  niêojç  pçupk  dm% 


Xés  befbins  extrêmes.  Mais  le^ 
coîifeils  flâteurs ,  les  fauflès  idées 
de  gloire,  les  vaines  jaloufie$,l'irfi 
)ufte  avidité  5  qui  fe  couvre  dç 
beaux  prétextes  5  enfin  les  enga- 
gemens  infenfibles  entraînent 
prefque  toujours  les  Rois  dans 
acs  guerres  qui  les  rendent  maL 
heureux  ,  où  ils  bazardent  tout 
fans  heceffité ,  &  où  ils  font  au- 
tant de  mal  à  leurs  fûjets  qu'à 
leurs  ennemis.^  Ainfi  raifonnoie 
Telemaque. 

Mais  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
déplorer  les  maux  de  la  guerre  5 
il  tâchoit  de  les  adoucir.  On  I0 
voyoit  aller  dans  les  tentes  ie- 
courir  lui-même  les  malades  SC 
les  mourans ,  il  leur  donnoit  de 
Targcnt  &des  remèdes, il  les  con- 
foloit,  &  les  encourageoit  par  des? 
difcours  pleins  d'amitié  ,  &  en^' 
voyoit  vifîter  ceux  qu'il  ne  pion-:^ 
voit  vifîter  lui-même. 
^  Parmi  les  Cretois  qui  ëtoîent 
.1     '.  H}  avec 
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avec  iui,il  y  avoit  deux  vieillards  i 
4onc  Tun  fe  nommoic  Trauma^ 
phile  y  &  Tautre  Nozophuge* 
Tra.umaphile  avoit  été  au  fiege 
de  Troye  avec  Idomençe^ôc  avoit 
tappris  desenfans  d'Elculape  Tart 
divin  de  guérir  les  playes.  Il  ré- 
pandpit  dans  les  bleffures  les  plus 
profondes  &  les  plus  envenimées^ 
une  liqueur  odoriferante,qui  con* 
iumoic  les  chairs  mortes  &  cor- 
irompues,  fans  avoir  befoin  défai- 
re aucune  incifîon^&quifbrmoic 
ptomtement  de  nouvelles  chairs 
plus  faines  Ôc  plus  belles  que  lés 
premières.  Pour  Nozophuge,  il 
n'avoit  jamais  vu  lès  enfans  d*Ef. 
cuUpe  5  mais  il  avoit  eu  par  le 
moyen  de  Merione,  un  livre  û,cré 
&  rayfterieux  qu^Éfculape  avoit 
donné  à  fes  enfàns.D'ailleurs  No- 
zophugp  étoit  ami  des  Dieux  ;  il 
avoit  compofé  des  Hymnes  en 
Thonneur  des  enfans  de  Latone  j 
il  oiSBrôit  tous  les  jours  le  facrifice 

d*unc 
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^Hme brebis  blanche  &  fans  tache 
à  Apollon,  par  lequel  il  étoit  fou». 
Yeatiôfpire»  A  peine  avoit-il  via 
|in  malade ,  qu'il  connoiflbit  à  fes 
yeux  ,  à  la  couleur  de  fbn  ceint ,  i 
la  conformité  de  fon  corps ,  &  è 
fà  reipiration,lacauiè  de  fît  mala^ 
die.  Tantôt  il  doniaioit  des  reme+ 
des  qui  faifoierit  fuer ,  &  il  mon^ 
troit  par  le  fucccs^  écs  fiieurs^com* 
bien  la  tranfpiràtion  facilite  ou 
diminue ,  déconcerte  ou  rétablir 
toute  la  machine  du  corps  :  tantôt: 
ii  donnoit  pour  les  maux  de  lan^ 
gueur, certains  breuvages  qui  for^ 
tiiîoient  peu  à  peu  les  parties  ho**' 
bles,&  qui  ra  jeunii&iefac  les  hom^ 
mes  en  adoucif&ncleur  fang.Maf s 
il  aâuroît  que  c -étoit  faute  de  ver^ 
tu  &  de  courage,,  que  les  hommes 
avoicnt  il  fouvent  hefbin  de  la  me* 
decinc;  C'eft  une  hcÀice,  difbit-il^ 
pour  le$^horames,qu'ils  àyent  tant 
de  maladies  ^  car  les  bonnes 
maniirs  produi&nt  la  fanté  :  leur 

H  4  intem:* 
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intempérance ,  dîfoit-il^  encceé  ; 
change  en  poifons  morteis  les  alU 
mens  deftinez  à  cdnfeïver  ia,  vie; 
Les  plaifirs  pris  fans  modération; 
abrègent  plus  les  jours  des  hom- 
mes^que  les  remèdes  ne  peuvent 
les  prolonger.  Les  pauvres  font 
moins  fouvenc  malades  faute  de 
nourriture  ,  que  les  riches  ne  le 
deviennent  pour  en  prendre  trop. 
Les  alimens  qui  flacent  trop  le 
goût  ôcqui  font  manger  lau-dielà 
du  befoin ,  empoifonnent  au  liea 
de  nourrir.  Les  remèdes  font  eux^ 
mêmes  de  véritables  maux  qui 
ruinent  la  nature,^  dont  il  ne  faut 
fè  fèrvir'que  dans  les  preflatis  bè-« 
ibins.  Le  grand  remède  qui  eft 
toujours  innocent  ,  &  toujours 
d'un  ufage  utile ,  c*eft  la  fobrietc, 
c^efl  la  tempérance  dans  tous  le& 
plaifîrs/c'eftlatranquilité  ctePef- 

f)rit,c'eft  Texercice  du  corps.  Par 
à  on  fait  un  fàng  doux  &  tempé- 
ré ,  on  diflîpc  toutes  les  humeurs 
-i.       t  .;  '  A  fuper^ 
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fiiperflues.Ainfi  lefageNôzophu- 
ge  étoit  moins  admirable  par  fès 
rèmeVles  ^  que  par  le  régime  qu'it 
confeilloit  pour  prévenir  1er 
maux  ,  &ç  pour  rendre  les  reme-' 
xies  inutiles.    ' 

^  Ces  deux  hommes  furent  cm- 
voyezpar  Telemaque ,  pour  vifî-* 
ter  tous  les  malades  de  l'armée  ^ 
ils  en  guérirent  beaucoup  par» 
leurs  remèdes ,  mais  ils  en  gueri^ 
rent  bien  davantage  par  le  foin 
qu'ils  prirent  pour  les  faire  fcrvir 
àproposj-cax  ils  s'applrquoient  à 
les  tenir  proprement,  à  empêcher 
le  jnauvaisair  par  xettê  propreté, 
à  leur  faire  garder  un  régime  de 
£>brieté  exaâe  dans  leur  conva^ 
lefcence.  Tous  les  fbldats  tou- 
chez de  cesfècours  rendaient  gra;^ 
ces  aux  Dieui  d'a»voir  envoyé  Te* 
lemaque  dans  t'armée  dies  ailieTr* 
Ce  nféft  pas  un  lionmiè  ,  di. 
jfoient:ils  j  c^eft  fans  doute  quel* 
^ue  .©iwoiré  bienfdfànce  fous 
:  H  5  une 
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une  figure  humaine.  Du  moins  S 
c'eft  un  homme  ^  il  reflemble 
ihoins  au  refte  des  hommes*  qu'- 
aux Dieux  j  il  n'eft  fur  la  terre 
que  pour  faire  du  bien. Il  eft  enco- 
re plus  aimable  parafa  douceur  & 
par  fa  bonté  que  par  fa  valeur.  O 
£  nous  pouvions  ravoir  pourRoiî 
»iais  les  Dieux  le  refervent  pour 
quelque  peuple  plusheureux  qu'ils 
chcriflent,&  chez  lequel  ils  vcu- 
knt  renouveller  Page  d-or. 

Telemàque,pendant  qu*il  alloic 
la  nuit  vifiter  les  quartiers  du 
camp  par  précaution  contre  les 
rufes  d'Adraûe  ,  entendoit  ces 
louanges  qui  n*étoient  point  fufl 
pedes  de  flaterie  y  comme  celles 
que  les  flâteurs  donnent  fbuvent 
en  face  aux  Princes  ,  fuppofads 
4qii*ik  n*onc  ni  modeftie ,  ni  déli- 
catcflê .,  &  qia*il  n'y  a  quU  lei 
louef  i&Bsmeiure  pours*emparer 
ée  leur  faveur.  Le  fils  <l'Ulyfle 
ixçQixvoit  ^but^r  qwè  ce  qui  c- 

toit 
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«wt  vrai.  Il  oc  pouvoit  fouflEirir 
d*àutres  loaanges  que  celles  qu'on 
lui  donnoit  en  fecret  loin  de  lui  y 
&  qu'il  avoit  .veritablemeM:  meri- 
téeSt  Son  cœurn^étxxtc  pas  iniên* 
£ble  à  celles-là  vil  fentoit  ce  plai< 
ûr  fi  doux  &fi  pur,  que  les  Dieux 
cnc  attaché  à  la  ^ule  vertu ,  & 
^ue  les  méchans ,  faute  de  Tavoir 
^prouvc^ne  peuvent  ni  concevoir^ 
Ai  croire  :  mais  il  né  s'abandon^ 
noit  peint  à  ce  piaifir  ^  auHîtôt  xc^ 
trenoient  en  foule  dans  ibn  efpric 
toutes  les  fautes  qu'il  avoit  faites  y 
A  n'oublioit  poiiit  fa  hanteur  na- 
tarelle  &  fon  indiffetence  pour 
tes  hommes  t  il  avoit  uneJbonte" 
iecreœ  d'être  ne  fi  dur ,  &  de  pa- 
îMDÎtre  fîf  inhumain.  Il  renvoyoit  à 
*  la  iage^  Mineuve  ioute  là  gloiré^ 
4apx'on  lui  donnoit  y  &  qitt'il  j« 
crôycsir  pas  iïtériter. 

C'eft  vous  ,  difoit-îl  ^  ô  gram 

de  Déefïe  r  qui  m'avez  doniic 

Mtxm>t  pourim'inftruire ,  &  pour 

i-  H  6  cor- 
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corriger  mon  mauvais  naturel,: 
C'eft  vous  qui  me  donnez  la  fa- 
geflè  de  profiter  de  mes  fautes 
pour  me  défier  de  moi.  même  ^ 
c'eft  vous  qui  retenez  mes  pafl^ 
fions  impetueufës  5  c'eft  vous.qui 
me  faites  fentirleplaifîrdefôula. 
jcr  le  malheureux  ;  fans  vous  je 
[crois  haï ,  &  digne  de  l'être  j  ians 
vous  je  ferois  des  fautes  irrépara- 
bles j  je  ferois  comme  un  enfant 
qui  ne  fentant  pas  fa  ibiblefle^ 
quitte  fa  mère  &  tombe  dès  le 
premier  pas. 

.  Neflor  &  Philoélete  ctofent 
étonnez  de  voir  Telemaquc  de- 
venu fi.doux,  fi  attentif  à  obhger 
les  hommes  y  fi  officieux^  fi  iecou- 
rable  ^  fi  ingeniciux  pour  prévenir 
tous  les  befoins  j  ils  ne!favciene 
qme.croire  î  ils  ne  recénndifïoiéne 
plus  en  lui  le  même:homme.  Ce 
iqui  les  fiiiprit  davantage  5  for  le 
loin  qu'il  prit  r des:  funérailles 
«d'Hippias  3  il  alU.ittiwniêînTe  le- 
-'.    ^  L  \^  '     xirer 
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fïrer  ion  corps  ÙLB^ûut  &  dé-* 
figuré,de  l'endroit  ou  il  ctoit  ca* 
ché  fous  un  monceau  de  corps 
morts  -,  il  verfafurlui  des  iarnres 
pieufès  ^ildkrO  grande  ombre  r 
tu  le  fçais  maintenant  combien 
j^âi  eftimé  ta  valeur.  Il  eft  vrai 
que  ta  fierté  m*avoit  irrité ,  mais 
tes  défauts  venoienc  d'une  jeuw 
Befle  ardente.  Je  fçaî  combien  cee 
âge  a  befoin  qu'on  lui  pardonne  r 
BOUS  ludions  dans  la  fuite  été  fin- 
cerement  unis  5  j*iavois  tort  de 
mon  côté ,  ô  Dieux  »  pourquoi  me 
Je  ravir ,  vivant  que  j'aie  pu  le  for- 
cer de  m'aimer  ? 
f  EnfuiteTetentaquefit  laver  le 
corps  dans  des  liqueurs  odorifé- 
rantes 5  piis  on  prépara  par  fon 
ordre  un  bûcher.  Les^rands  pins 
géitriflan$  fous  ier  coups  des  ha-» 
ches  tombent  en  roulant  du  haut 
4des  montagnes.  Les  chênes  ,-ces 
vieux  enfans  de  la  terre  qui  femi- 

èloient  mi^acçr  tedel  3  les  h^tits 
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peupliers ,  les  ormeaux ,  dont  leir 
têtes  fonc  fi  vertes  &  fi  ornées 
d'un  épais  feuillagejçs  hêtres  qui 
ibnt  Phonneur  des  forêts  ,  vien- 
Bent  tomber  fiirle  bord  du  fleuve 
Galefc,  Là  s'élève  avec  ordre  un^ 
tacher  qui  reflemblc  à  un  bâti- 
ment régulier,  la  flâme  comment 
ce  à  paroître^uii  tourbillon  de  fu- 
mée monte  jufqu*au  ciel.  LesLap» 
eedemoniens  s'avancent  d'^un  past 
lent  &  lugubre  y  tenant  leurs  pi-? 
ques  ren verfées  &  leurs  yeux  baif^ 
iex  :  la  douleur  amere  eft  peinte 
fiir  ces  vifages  farouche j  ^  ôt  Je4 
larmes  coulent  abondamment! 
puis  on-  vûyoit  venir  Pherecide  y 
vieillard  moins  abatu  par  le  nom^ 
bre  des  années,quepar  la  douleur 
de  furvivre  à  Hippiâs  qu'il  avoît 
ileyé  depuis  fon  eiifancejl  lèyoiç 
-yersle.Cieî  fes  mains ,  Si  iesrycux 
noyez  de  larmes.  Depuis  la  mort 
d'Hippias  il  refufoit  toute  nour- 
jrictirè^  Je  doj^j^  fammeil  n*avcii 

;  ^(.  pu 
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pu  appçfantir  (es  paupieres^ni  fuÊ^ 
pendre*  un  moment  fa  cuifante 
peine  :  il  marchoic  d'un  pas  trem- 
blanc/uivant  fa  foule  ^  &  ne  fça- 
chant  où  il  alloit.  Nulle  parole  ne 
ibrtoit  de  fa  bouche  ^  car  foh  cœur 
ctoic  trop  ferré  :  c'ctoic  un  filen- 
ce  de  deîefpoir  &  d'abattement» 
}Aa\s  quand  il  vit  Iç  bûcher  allu-. 
mé,  il  parut  tout-à-coup  furieux  > 
&  il  s'écria  :  O  Hippias ,  Hippiasi 
Je  ne  te  verrai  plus  j  Hippias  n'ell 
plus  ^  &  je  vis  encore  i  O  mort 
cher  Hippias  »  C'eft  moi  cruel  y 
moi  impitoyable  quittai  appris  à 
iméprifer  la  mort  -y  je  croyois  que 
tes  mains  fermeroient  mes  yeux  y 
^  que  tu  recueillirois  mon  der- 
nier foupir,  O  Dieux  cruels  jvous. 
prolongez  ma  vie  pour  me  faire 
yoir  celle  d'Hippias  i  O  cheiren^. 
fant  que  j^ai  nourrisse  qui  m'a  cour 
xé  tant  de  foin^je  ne  te  verrai  plus^ 
iinais  je  verrai  ta  mère  qui  niour- 
rSL  de  trifteiîè  <n  me  reprochant 
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ta  mort  5  je  verrai  ta  jeune  épotoïe' 

frappant  fa  poitrine ,  arrachanc 

,  fes  cheveux  ,  &  j'èi^ferai  caufe.  O 
chère  ombrc/appelle-moi  fur  les 
rives  du  Styx,  la  krtiiere  nVefl: 
ôdieufej  c'eft  roifeul,  mon  cher 
Hippies,  que  je  veux  revoir.  Hip- 
p'iasiHippias!  ô  mon  cherHippiast 
je  ne  vis  encore  que  pour  rendre  à 
tes  cendres  le  dernier  devoir. 

Cependant  on  voyoit  le  corps 
du  jeune  Hippias  étendu  qu^bii 
portoit<lans  un  cercueil  orné  de 
pourpre,  d*ôr  &  d'argent:  la  mort 
qui  avoir  étehrt  (qs  yeux  ,  n*avoit 
pu  efïacer  toute  fa  oeauté ,  &  les 
grâces  ëxoient  encore  à  deiilipeinî 
tes  fur  fon  vifage  pâle-;  on  voyoit 
floter  autour  de  fon  cou  plus 
Wanc  <jue  la  neige ,  mais  panché 
fur-  répaule  ,  fes  longs  cheveux 
Boirt  -plus  beaux  que  ceux^'Ati^ 
qu  de  Ganiraede^qui  alloient  ^tref 

,  réduits  encenxire^  on  remarquoii: 
dans  le  cpcé  la  Weflure  profonde 
^ir  où  tout  fon  iang  s'étoit  écoulé^ 


êC  qui  i'avoic  fait  ddcendre  dân5^ 
le  Royaume  fbmbsre  de  Ptuton^  * 
'  Telemaque  trifte  &  abatu  fuU 
voit  de  près  le  corps  ^  &  lui  jettoir 
des  fleurs:  Quand  on  fut  arrivé 
au  bûcher,  le  fils  d*Ulyfiè  ne  put 
voirlaflâmè  pénétrer  les  étofies 
qui  envelopoieiit  le  corps  ,  fans 
répandre  de  nouvelles  larmes» 
Adieu,  dit^il  ^  ô  magnanime  Hip- 
pias  ï  car  je  n*ofe  te  nommer  mon 
ami  5  appai{e-toi,ô  ombre,  qui  as 
mérité' tant  de  gloire  i  fi  je  îie  t'ai- 
mois,  j*envierois  ton  bonheur,  tu 
es  délivre  des  miferes  où  nous 
ibmme^  encore ,  &  tu  es  forti  par 
le  chemin  le  plus  glorieux  .Helas  f 
que  je  ferois  heureux  de  finir  de 
même  ïQlie  le  Styx  n'arrête  point 
ton  ombre:  que  les  Champs  Eli- 
fées  lui  forent  ouverts  •  que  la  re- 
nommée conferve  ton  noni  dans 
tous  les  fîecles ,  &  que  tes  cendres 
xepofent  en  paix. 
*    A  peine  eut-il  dit  ces  paroles 

entre- 
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cnti'enfiêlées  de  foùpirs^  qùé  toift 
te  i'arméjfc  poufla  un  cri  j  on  s*iatf 
tôndriflbit  Ittr  Hippias  ^  dont  on 
raconcoic  les  grandes  adioiis ,  & 
la  douleur  de  fa  mort  rappellanc 
toutes  fés  bonnes  qualitez^  faifoic 
oublier  les  défauts  qu'une  jeunef^ 
fe  impetueufe.  ^  une  mauvaife 
éducation  lui  avoienc  données^ 
mais  on  étoit  encore  plus  touché 
des  fencimcns  tendres  deTelemaw 
que.  Eft-ce  donc  là,  difoit-on ,  ce 
jeune  Grec  fî  fier,fi  hautain,  fi  dé-r 
daigneux,  fi  intraitable  j  Le  voilà 
devenu  doux  ,  humain ,  tendre  j 
fans  doute  Minerve  qui  a  tant  ai- 
mé fon  perie  ^  Taime  aufli  j  fana 
doute  elle  lui  a  fait  lès  plus  prc^ 
deux  dons  que  les  Dieux  puiflènc 
faire  aux  hommes,en  lui  donnane 
avec  la  (âgeilè  un  coeur  fènfîble  k 

amitic. 

'  Le  icorps  étoit  déjà  confumé 
par  les  flâmes.Telemaque  lui-mê- 
me arrofa  de  liqueur  parfumée  fes 

^  cendres 


LïrRï  XVIL  i«7 
çeiad^^s^  encore  fumaoces  *  puis  il 
les  mit  dans  une  Rrnç  d*or  qu'ii 
couronna  de  fleurs,&  il  porta  cet^ 
te  urne  à  Phalance  j  celui-ci  étôic 
ccendu  ^  percé  de  diverfes  bleflu- 
res ,  &  dans  fon  extrême  foibleflib 
il  entre voy oit  près  de  lui  Iqs  por- 
tes ibmbres  des  enfers. 

Déjà  Traumaphile  &  Nozo* 
phuge  envoyez  par  le  fils  d'UlyC 
le  y  \\xi  avoient  donné  tous  les  fe* 
cours  de  leur  art  3  ils  rappelloient 

J>eu  à  peu  fbn  ame  prête:âs*envo^ 
er ,  de  nouveaux  efprits  le  ranL 
moient  infenfiblement,  une  force 
douce  &  pénétrante^un  baume  de 
vie  s'infinuoit  de  veine  en  vdne 
juiqu'au  fond  de  fon  cœur ,  une 
chaleur  agréable  le  déroboit  aux 
mains  glacées  de  la  mort.  En  ce 
moment  la défâilUnceceilant,  la 
douleur  fucceda  ^  il  commença  db 
ièntir  la  perte  de  fon  frère  qu'il 
^  n'a  voit  point  été  jufqu'alors  en 
état  de  fontir.  Helas  »  difoit-il  , 
pourquoi  prend-on  de  a  grands. 

foins^ 
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foins  de  me  faire  vivre  i  ne  ffièf 
vaudroit-il  pas  mieux  mourir ,  & 
fuivre  mon  cher  Hippias  ?  Je  l'ai 
^û  périr  tout  auprès  de  moi  :  ô 
Hippias  la  douceur  de  ma  vie  ^ 
jnôn  frère,  mon  cher  frere,tu  n*es 
plus  î  je  ne  pourrai  donc  plus  ni 
te  voir,  ni  t -entendre^ni  t*embraf» 
icr,ni  te  dire  mespeines,nite  con- 
foler  dans  les  tiennes.  O  Dieux:, 
ennemis  des  hommes  î  il  n*y  a 
plus  d^Hrppias  pour  moi  »  eft-il 
poffible  !  Mais  n^eft-ce  point  un 
longe  ?  Non,il  n*eft  que  trop  vrai, 
6  Hippias  «  je  t*ai  perdu,  je  t*ai  va 
mourir,&  il  faut  que  je  vive  enco- 
re autant  quil  fera  neceflàire  pour 
te  venger ,  je  veux  immoler  à  tes 
mânes  le  cruel  Adrafte  teint  de 
ton  fang. 

.'  Pendant  que  Phalante  parloît 
ainfi,  les  deux  hommes  divins  ta- 
choient  d*appaifer  fa  douleur  de 
peur  qu*elle  '  n*iaugmentât  fes 
maux ,  &  n'empêchât  Tef&t  des 
«eraedcs.  Tout-^-coup;  il  apper-^ 

.       -''  çoiB 


rît  Tclemaquc  qui  Cq  présente 
Ini.     D*abord   fou   cœur  foc 
combatu  par  deux  paflîons  coa* 
traires  ^  il  confèrvoit  un  reflèn^^ 
timenc   de  tout  ce  qui  '  s'ëtoitx 
pafle  entre  Telemaquc  &  Hip-* 
piasila  douleur  dje  la  perte  d*Hip  4 
pias  rendoit  ce  reUbnciment  enco- 
re plus  vif.  D'un  autre  côté  ^il  n© 
j)Quvoit  ignorer.  qu*il  dei^oît  h» 
confervation  de  !&  yieàTelêmai^ 
que^qui  l'avoit  tiréiangîaiat  &ir 
demi  mort  des  mains  d'AdrafteJ 
Mdsquand  il  vit  Pume  d'or ,  oit 
croient,  renfermées  les  cendres  ,&. 
ciieres  de  fori  frère  Hippias  ^  il 
verfâ  un  torrent  de  larmes,  il  eraa 
brafla  d*abord  Telèmàqué  fans 
pouvoir  lui  parler ,  &  lui  dit  en^ 
fi»  d*une  votx  languiflSinte^cntre- 
coupée  de  fànglots:/  '   .;• .  >  -^  Jl  :.  i 
;  .Digne  fils  d*Ulyiïè  ^  votre  vcrtur 
me  force  A  vous  aimer;  j  jejvous 
dois  ce  refte  de  vie  .qui  ,Và  à'é^ 
tcindire  J  jmâis:je:to«j  ^doia  qàeL: 
qjje  chofe  qui  m'eft  bien  plus 

cliere^ 
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jour  ^  ou' par  1*  vifîte-^de  to^sief 
^uarriei^s^da^amp  qit'il  ne  faifoifo 
jamais  deux- fois  de  fuiceaoxi  mêi 
mes  heures ,-  pour  mieuSc  iurpren:^ 
tWé  ceux  qtii  n'érolentpaî  âilei^ 
vigîlans  vil  *f  evenoic/fouvedr  daœi 
fe  tente  coàvsrc  de^îûeuir^&Me 
î|>otiffierè  j  fk  not^rricurecçoitfimi 
pie }  ii  vi voie  comme  lès  ibldacs  l 
pour  leur  doiiner  L^exèmpledeia 
fobrteté  &de  ia  patience;.  ;  L^arû 
mé&  âykût  pei^  de  vivresjd^suis^^oe 
éampettient^U  jugea  ipropois'd^^aiu 
rèter  lés  murmures  jdesiptdâts^ei^ 
ibufFrant  lui-même   vol^taire^ 
âlént  lès  mêmes  incominddirar 
^«f^x. -Sondorps  }bm deî^fEbi^^ 
btir^dàos  uneivie  Âpédible,  BSosu 
Éifioit  '&  s'endurciâToit   chaooe 
Jours  il  commencoiti  fa'avôîrplui^ 
des  éràcé^â  texi^s/|ui  iènt  cpmu 
Hie  fa  fietni'vde  dapremiei^  jeiuiefL 
iè  5  ^n  teint  deyeiiait  plus  xxran  6q 
6ioins  délicat  ^£es  mem&rèsinbins 
inoux  &  plus  nerveux;         :.  .. 


<. 


■■  LES-  AVÀNTURES    ' 

jr^t  EM  A  Q^U  JE  , 

t  -     TiLStrV  LYS  SE.      i 


i 


•* 


i 


'  ^q%  Drafte-,  dont  les  troupes 

;;  ^fltasoieM   été    confideEabI& 

I*  JweûçâffiMblies  dans  le  càmbat  i 

f'ccoit  retiré  derrière  la  montai 
•  gne  d'Aulon  pour  attendre  divcr* 
W9EH3DS  ,  &  pour  tâcher  de  fur^ 
ptèodiè:encoTe  uûe  fois  fés  ènne^ 
«lis.  Sembkblisjà  un  lion  affamé; 
qui  ayantété  repoufle  d'une  bew 
«rie  s'en  retourne  dans  les  {am-f 
«res  focêts ,  &  rentre  dans  fa  ca* 
venae ,  où  il  aiguiiê  fcs,  deiïts  &  iàS 
griffes ,  attendant,  le:  momrait  fal 
i  «orafalc  poMt  r  égorger  '  tous  Id^ 

troupeaux,  i    ;     .       : 
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;   Tclemaque  ayant  *  pris,  {oj^rné  <J^ 
mettre  une  exââe  difçiplixie  4^ns 
toiit  îe'  camp,  ne  foiig^ea  plus  qu'à 
exécuter  un  dèflèin  qu'il  avoit 
conçu ,  ôç  qu'il  cacha  àfousks 
Cfièfs  àe-i'armée.  Il  y  avoit  déjà 
longtèms  qu^il'  étpit  ;àgité,pen- 
idant.  toutes  les  nuits  par  desfoa* 
;es  qui  lui  repreientoientfon  père 
^lyfle.  Cette  chère  image  reve- 
noit  toujoiirsiurla  Jfiadctâ  irtiit 
avant  que  l'aurore  vînt  jchailçr  du 
Ciel  par  fes  feux  nàîflans  les  m^ 
confiantes  étoiles  ^  &  de  deffus  la 
terre  le  doux  fommeil  fuivi  de$  - 
fonges  voltigeans.Tantôtil  croioit 
voir  Ulylïe  nud  dans  uneifle  for^. 
tunée,fiir  la  rive  d'un  fleuve,  dans 
une  prairie  ornée  de  fleurs^  Se  en^ 
vironné  de:Nymphes  qui  lui  jet* 
toient  des  habits  pouç  le  couvrir; 
Tantôt  il  croyoit  l'entendre  par,^ 
1er  dans  un  Râlais  tour  éclattânt 
d'or  &  d'y  voire ,  où  des  hommes 
couronnez  de  fleurs  l'écoutoient 
^'    -  i  .    .       avec 


tiphc^vhiCir  &c  admiiracÎQn.  Sou^ 
venfUlyflè  luiap^aroifroit  tout^ 
à-coûp  dôûs  des  rdlinsiou  la. joie 
«rlarôitpanifr  lesdâices^  &où 
l\!>îî  eneetïiloit  les  deijdrés  accorda 
âVrf)f  :voiib  a  vecJtme  l^e  plusdoù# 
iht^pé  laÂjtè  d'iApolbhv  &::c]^ 

- -Tèlemaque':  eu  s  4é veillant  s'ac^ 
tfiftôicde^ce$^'£)iige5^  â  asreabics* 

©iyflè  1  îrtéQrroirfil  ^  ftes^  fiingei  .des 
^tii  afTâ^uKiâô  fè^oieÀtpfos  doux; 
Ces  images  d£ijfelicicé  me  j^ùc 
eopiprdndre-  que  vdus  jltés  déjà 
âe&eftthè  d9:mde^féjoar:de&  âmes 
ifidiyheai^iibsrl,:^<^  les  Dieux  rèf 
ifcdtibenleiït  ^e  .ledrsrr^ëriais  .par 
«fte  éternelle  trahquilitc.  Je  croi 
vifît  lès  ekamps  Elifées.  Q  qu'il 
«ftvcnjôt  deA'dpbrerphis  «  Quoi 
ïJcMc;A«ïî)niliètrp€èe  5  je  lie  Vous 
«ircaè^u^ai^  f i^aimais  je  n'émbi^^ 
fettîfoèlifis^uï-  m'aimoît  tant ,  & 
^ue:j«^  cherche  avettanodé  pdÀ 
sii  *  I  z        ne  ! 
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ne  :  jamais^. j.éi:n'ciiCôniîraip^^l9 
cette  bouche d^oà:  £biibic  k:  iay 
gefle  :  jamais  je  ne  harferai  ces 
maixls^  ces  chères  hiains^ce^  xnajns 
TÎâorieuiesijauî;  johr^^il^ttu  tant 
d^cnnemisj  ellcsiae.punirimt  pojfî  t 
ks^iitfepTciafçàfK  de  Penek^^fî 
Ithaque  ne  fe  f elcveiït  jamaii  44 
/a  ruine.  O. Dieux    ennemis/de 
mon  pejc  j^  vous  l!n^cnyoyez .  eei 
fongesfiajieftef  pour  arracheritou,^ 
îeSeiperaûccdç  iraori  ooefiir  v  P*eft 
m^arraohcrlaîvie;  Noni  jette  pui^ 
plus  vivre  dans  cette  jncertîtqdei 
Que dis-je»  hçlas i  je. ne  fiiis  que 
trop  cmain  que: iiK)rfipère:o?eft 
plus  ^  je  vais:  ichercJaeiiJfcn  frfnbf^ 
jufques  dansilesenfer&î  Tîfaefée:>y 
cft  bien. descendu  j  TheféevC^ 
impie,qui  vouloit  outrait  lè^IDiv 
vini tez  infernales,:  & jm  ôi  %'pyih 
conduit  par  h  ^càLmiiçtçj&kblf 
defçéndit. .  Je  na&ii^  pasihi^âirœlo: 
wais  il  eft  béaU.  d'ofeir4*irtiiceft 
Orpheea  biea  touché  p»  ferectt 
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«  ièer^&slÎQaUkevifs  le^ocmirxiéi  ce 
Dira ,  qvt^itdéperâii  commeme^ 
Xôrabie: il  obdisc  de  iuiicpi'^EùrL; 
dice  retoumerôit  parmi  les  vi4 
vans.  Je  iiiis  plus  digne  de  coixh 
paÏÏîdn  qu!<Drpiiéè  \  car  mar  perte 
eft.pliES  grande.  :  Qqi:^uria  com^^ 
pafepœse  jeuiaeifi^esifeiiibl^brerà 
tant  d'antres , avecle  iageUlyflè 
admiré  de  toocè  la  Grece^Allons^ 
irioarons^  s^k  lé  faut;  Baarwkcà 
mindxé  làNinèri:  ;  qi^and  concj[oii& 

Proferpine  i  j^éprbuvérai  bientôt 
fi  vous  êtes  auifî  impiGoyables 
quW  de  die.  O*  mbn  qpére  j  après 
avoir  parccmiu.'en;  vain  iesiteirre» 
&  lef /mers^  pGÎkc<tf QUI  iMmvsr  ;  je 
vais  voir  fi  vous  n'êtes  pbiiir  dans 
les  fombres  demeures  des  morts. 
Si  le&Dieuxifa&xéfuieii^  de.voo^ 
poâederiiii  la't)erre;£jC|de§oiiir  do 
ÀÊi  iumiereiditSokii,  peulcâtce  ne 
nie  reFuferont-.ils  pak  devoir  au 
moins  votre  ombre  dans  lèRoiaui 
me  de  la  nuit,  1}  En 


lod     fBLEMAQUÊ, 
croaflèment  des  ^  corbeaux ,  &  U 
voix  lugubre  des  lÀb©iax.i  i'Jierbe 
mêmey  ^toit  ainere ,  &  les  trou; 
i)eaux  qui  la  paifloient  ne  ien- 
toient  point  la  douce  joie  qui  les 
iài«  bondir.  Le  taureau  fiiyoit  la 
gtfftiflè ,  &  le  Bergei?.  tout  abatta 
oùfehoit-fâ  mufette  &  Ùl  fluté. 
'    De  cette   caverne  fortoit  de 
tems  en  tems-une  fumée  noire  & 
«|>iiflfe,qui:fâifoitunéelpecc  de 
liuit  au  milieudu  |oar;Les  peuple* 
vôi^tts  redoubloient  alors  leurs 
iacrifices  pour  appaifer  lesDivi- 
nitex  infernales  5  mais  fouvent  les 

iïomïnésalaJflecnr.de  leiir.âge»  & 
des  leor  plôso  tendre  jojndK  i 
isoMcnt  les  feules  Tiâiimes  ijue  ces 
Divinitéz  cruelles  prenoient  plai- 
fir  à  immoler  par  une  fiinefte  con- 
tagion; .  ' 

C'eà-li  que  Telemaqne  rcfo- 
lut  de  chercher  le  chemin  de  k 
îoinbré  demeure  de  Pluton.  .  Mi- 
nerve qiw  vdlloit  làns  /ceflè  fiir 
•  •    ■'  ;  î  lui. 


A 


lui^&  qbi  le  c^nytcÂtde  fon  Egide^ 
lui  avoir  Beadu  Pluton  favorable, 
Jupiter  même ,  à  la  prière  de  Mi- 
nerve avoit  ordonné  à  Mercure  ^ 
nui  defcend  chaque  jour  aux  en* 
iers  pour:  livrer  à ,  Garon  un  cer-. 
cain  nombre  de  morts  ^  de  dire  au 
Roi  des  ombres  qu'il  laifsât  en^ 
trer  le  fils  d'Ulyfle  dans  fon  Em- 
pire.      : 

:,  Tëlemaqaeie  dérobe  du  camp 
pendant  la  nuic  ;  il  marche  à  la 
clarté  de  la  Lune  ,  &  il  invoque 
CQCte  pûifl5ihte  Divinité,  qui  étant 
JansdeGieli'aftre  brillant  de  la 
imity  &ifiir  la  terre  la  cbafte  Dia- 
ne, jcft  auxienfers  la  redoutable 
Hécate.  Cette  Divinké^couta  fa- 
vorablement ies^vœux^  parce  que 
ion  cœur  étok pur  y. &  qu'il  étok 
ccmdjuk  par  i^amtmr  pieux:  qu'ua 
fils  îd(»ta;fonpecfe 

A  ptine&it^il  auprès  de  rentrée 
deda  câveime^qa- il  entendit  l' Em- 
pire ibûterjraia:  Aiftiglr.  La  terre 
i .  .  -i  1  j  trera* 


loi    îmMA.(yiE, 

tren^|Blôk^^odr'fe5'|ras•  j^le  Çîef 

s'arma  d'ëdairs^  lâc  de  feiix  ,'  qui 

fcmblôient  tomber  fur  la  terre.Le 

jeune.fik  d*Ulyfïè  fentit  fbn  coeur 

craû  y^  tout  ioiî  coîfps  étoit'côa-i 

vert  à^ànt  fueiir  glacée  :  ma^s  fou 

tôuragë  le  fôàtmr,îl  lewLicsr:yeÙ3i 

et  les   mains  au  Ciel.    Grands 

Dieux  !^s*ccria.t.il ,  j*accepce  ces 

prcfages  que  je  crois  heureux  j 

àctievez  trotre  ôuvragp:  "liait ,  &: 

rcdoubkïit&spaiijïliè  prefeia^ 

hardiment.  .  ^ 

Auflîtôt  la-  fumée  éptàifle  ',  qui 

tendoit  rentrée  de  là  caveracrfii* 

nefte  à  tousf  les  ammaux^dèÀ  qu'ils 

Èîi  approôhcâent^ièdiffipe^l^adeaT 

empoifbnnée  ceflà  pour  un  peu  de 

tems.  Telemaque  entra  feul^car 

4^uel  autre  4iiQftel  eut  oie  le  loi  * 

tre  ?  .Deux  7Cfécî>is  qui  rarroieno 

accompagné  juiq«^à  uxîe  cèrtakiè 

diftance  de  la  caverne^fc  aufqiifels 

il  avoir  confié  fon  deflfein,  demeu-r 

irérent  tremMans  âcà  demi  mort^ 
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aflet  loi»  dedà^  dans  un  Temple  ^ 
faifans  des  voeux  j  &  n'dfperans 
plus  de  revoir  Telemaque. 
.  Cependant  le  fils  d'Ulyfïè  Té* 
péeà  la  main ,  s'eriÇonce  dans  ces 
tend>res  horribles;  Bientôt  il  ap^ 
»p»çoit;  une;  fbible  &  fombrû 
lueur  ^  telle  qu'on  Ja  voit  penr 
dant  la  nuit  (ur  la  terre  :  il  remar« 
que.ks  dmbrejs  légères  qui  volti- 
gent autour  de  loi}  il  les  écarte 
avec  ion  épce  ^  ènfuite  il  voit  les 
trides  bords  du  fleuve  maréca- 
geux ,  dont  les  eaux  bourbeufès  fie 
dormante;^né  fent  que  tournoyeri 
il  décoâivreiur  ce  rivage  une  fou* 
Jeimnnhraiîlede.morts  privez  de 
iaiepqlture^  qui  fe  pref^ntenten 
vain  à  l'impitoyable  Caron.  Ce 
Diea  y  donit  ia  vieilleâe  éternelle 
€ft\  toujours,  triûcât^  chagrine  ^ 
mais  pleine  ide  vigueur,  les  mena-^ 
ce^lesxepoiifle,  &  admet  d  sabord 
dans  Et  barque  le  jeune  Grec.  En 
encraiu: ,  Telemaque  entend  les 

16       '    gé. 


4ô4     TEUEMAqUE, 
sémiâemens  d'iï^ç  omBre  qui  ne 
pouvait  fe  confoler. 

Quel  eft  donc ,  lui  dit^il ,  votre 
malheur  ?  qui  étiez-vous  fur  la 
terre  ?  J'étois ,  lui  répondit  cette 
ombre ^  Nabophàrxan  Roi  de  la 
fliperbe  Bàbylonet  tous  les  peu-^ 
pies  de  l'Orient  trembloient  au 
ieui  bruit  de  mon  nom  5  je  me  fai:. 
ibis  adorer  par  les  ^Babyloniens 
dans  un  Temple'  de  marbre  i  oii 
î^étois  i:épr:efenté  par  une  (latue 
d'gr,cfevant  laquelle  on  tHruloit 
nuit  &  jour  lès  plus  précieux  par- 
fums de  TËthtapde  $  jamais  per^ 
fonne  n'ofa  me  contrediire  ianî 
être  aûffitôc  puni  ^  bn  inv^nàftt 
chaque  jour  de  nouveaux  plaifirs 
pour  me  rendre  la  vie  plus  déli- 
cieufe  5  }'étois  encore .  jeui^e  ôl  roc 
}>uftè.  Helas  !  que  de  pro^rites 
lie  me  refloit-il  pas  éncoire^^^ou^- 
ter  fur  le  Trône  !  Mais  une  lem* 
me  que  }'aimois^'&  qui  he  m*ai- 
moicipas  ^m^^a  bienfait  fçndjr  que 


IrVRE  XVIIL  X05 
|c  n'étois  pas  Dieu  j  elle  ni*a  cm- 
^oifonné ,  je  ne  fuis  plus  rien  ;  on 
mie  hier  avec  pompe  mes  cendres 
<ians  une  urne  d*or  :  on  pleura,oîi 
s'arracfaa  les  cheveux  •  on  fit  ienï- 
blanc  de  vouloir  &  jettèr  dans  les 
fiâmes  de  moa  bûcher  poi^ir  mou-^ 
rir  avec  moi  :  on  va  encore  gémir 
au  pied  du  fuperbe  tombeau  où 
J'on  a  mis  mes  cendres  j  maiài)er- 
fonne  ne  me  regrette^ma  mémoi- 
re eft  en  horreur  même  dans  ma 
iamiile ,  &  ici-bas  je  fouflSre  déjà 
^'horribles  traitemens, 

Telemaque  touché  dé  ce  %ec. 
ttde,  lui  dit  rEtiez^ vous  véritai. 
Wenient  heureux  pendant  votre 
j'egne  ?  Sentiez-vous"  cette  douce 
^aix^fans  laauelle  le  cœur  demea^ 
re  toujours  ierré&flctrî  au  mijieu 
sdesdélices  >  Noa,répondit  le  Bav 
bylomeh  ^  je  ne  fçai  même  ce  que 
Vous  voulez  dire.  Les  iàgés  van^ 
-tent  cette  paix  comme  Funiquc 
4iicn  3\.pour  nioi  Je  ^ae  l'ai  jamais 


îoé  TELIMAQXrE, 
fentié  ^  mon  cœur  étoit  fans  ceffl^ 
agité  de  defirs  nouveaux,de  craia- 
te  &  d'efperance.  Je  tâchois  de 
m'ctourdir  moi-même  par  Vé* 
l>ranlement  de  mes  paflloûs  j  j'a^ 
vois  foin  d'encretenir  cette  yvréC. 
fe  pour  la  rendre  continuelle  ;  le 
moindre  intervaie  de  raifon  tran- 
quile  m*eut  été  trop  amer.  Voilà 
'4a  paix  dont  j'ai  joui  ;  toute  autre 
me  paroît  une  fable  &  un  ibnge. 
Voilà  les  biens  que  je  regrette. 

En  parlant  ainfî,  le  Babylonien 
pleuroit  comme  un  homme  lâche 
qui  a  été  amôli  par  lesprôipÊri- 
tez ,  &c  qui  n'eft  point  accoutumé 
à  fupporterconftamment  un  mat- 
heur.  Il  avoit  auprès  de  lui  quel^ 
ques  efclavesqu*on  avoit  fait  moo* 
;rir  pour  honorer  fès  funérailles. 
Mercure  les  avoit  livrez  â  Caroa 
avec  leur  Roi,&  leur  avoit  donné 
une  puiflànce  abfolue  fur  ce  Roi 
qu'ils  avoient  fèrvi  fur  la  terre. 
Ces  ombres  dfefclavcs  «e  crai- 

gnoient 


,  X  r^  il  r  xvirt    io7 

gnôîenc  pLas  rorobre .  de  Nabo* 
pharzan^cliès  k  cenoient^nchât. 
4îée ,  &  lui  fiailbienc  les  plus  cruelr 
les  indignitez.  L'un  lui  difbic  : 
K'cticms-nousjpas  hommes  auffi- 
fcieii  que  toie  Conïment  crois- tu 
^tt&z  ihiènfc,  pour,  te  croire  un 
JDieu  ;  &c  ne  faloit4l  pas  te  fouve^ 
nir  que  tu  étois  de  la  race  des  au* 
très  lion>mes  ?  Un  autre,  pour  lui 
infulcer ,  difoit  :  Tu.avois  raifoû 
de  né  vouloir  pas  qu'on  te  prît 
pour  un  homme  ^  car  tu  ëtois  un 
monftre  fans  humanité.  Un  autre 
lui  difoit  :  Hc  bien!  où  ^ûe  main- 
tenant testateurs?. Tu  n*as  plui 
fknà.doriner^  malheureitx  :  tu  ne 
peus  plus  âiire  aucun  mal^  te  voi^ 
ià  devenu  efclave  de  tes  e^laves 
mêcnes^  Les.  Dieux  font  ;iept»  à 
faire  juâice  ,  !  n^  enfin  îU  ia 

;  A  cei  dures  paroles,Nal)<>ph:ir^ 
zanfe  jettoit  le  vifage  contre  ter- 
re^arrachant  &Sî9h«ireux5ians^up 
/-  ■  ,      '  excçs 


•excès  derageécdedetèfpoinM'aï» 
Cairon  difoic  aux  efclàves  :  Tirez* 
le  par  fa  chaîne  5  relevez-le  mat 
^é  lui,  il  n'aura^pas  même  la  con# 
foladôn  de  caeher  ia^haiïté  :  il 
faut  que  tous  ks  om&res)du  Stydc 
en  foient  témoim  ^pJaar  juftifier 
les  Dieux  qui  ont  fouôcrt  fi  loh& 
tems  que  cet  impie  régnât  fur  la 
terre.  Ce  tfeft  encoi-ela ,  o  Baby^^ 
ionien,  que  le  commencement  xlé 
tes  douleurs  5  préparé- toi  à  être 
jugé  par  l*inflexible  Minos  j.uge 
jdes  enfers. 

Pendant  xe  difioùts  du  tbôrP^ 
ble  Caron,la  barqtie  toiK:ht>it  dé;, 
ja  le  rivage  de  J'Empire  de  Pluton^ 
toutes  les  ombres  accouroienç 
pour  confiderer  cet  homme  vi- 
vant ,  qui  paroiâbit  au  milieu  dû 
ces  moins  .'oanislaî  parqué  3  mim 
dans  le  moment  où  Telemaifoè 
mît îpie"è à  terre, ellesî'raifûiréntj 
Semblables  aux  ombrés  delxnisit^ 
que  hàtmidm^l&siéiàa'pisn  4i& 
>  iîpe^ 


«  -^ 
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ûpe.  Caron:  moaitrant/att  jeune 
Grec  un  front  moins  ridé ,  &  dçj 
yeux  moins  farouches  qu'à  Tordi- 
naire ,  lui  dit  :  Mortel  cberi  des 
Dieux ,  puifqu*il  t'eft  donné  d*en- 
prer  dans  le  Royaume  de  Unviiti 
inacceffîble  aux  .autres  vivains  ^ 
hâte-toi  d'aller  où  lés^deftins  t'ap- 
pellent i  va  par  ce  chemin  fombre 
au  Palais  de  Pluton  ,  que  tu  trour 
veras  fur  ion  Trône-,  il  «permet- 
tra d'entrer  dans  les  lieux  dont  il 
m'ell  défendu  de  te  découvrir  le 
fecret. 

AuffitôtTelemaque  ^'avance  â 
grands  pas  ^  il  voit  de  tous  cotez 
voltiger  djcs  ombres  plus  nom- 
breuses que  les  grains  de  fable 
qui  couvrent  les  rivages  de  la 
mei-  ^  &  dans  l'agitation  de  cette 
multitude  infinie ,  il  eft  faifî  d'une 
horreur  divine ,  ôbfèrvant  le  pro- 
fond filencé  de  c^és  vaftes  lieux. 
Ses  cheveux  fe  dreflcnt  fur  fa  tê- 
te, quand  il  aborde  lé  noîr  féjour 

de 


tîô  TELEMAQUB, 
de  llmpitopble  Pluton  j  il  fera 
l(ès  genoux  chancelans^  la  voix  lai 
iîiânc|ue  j&  c^èftavec  peine  qu*il 
peut  prononcer  au  Dieu  ces  paro^ 
les  :  Vous  voyex ,  ô  terrible  Divit 
riitë^le  filsdumalheureux  Olyfle  | 
je  viens  vous  demander  fi  tiam pc* 
re  efl:  defcendu  dans  votre  Empi; 
*e  5  ou  s'il  eft  encore  errant  fur  J^ 
terre. 

-  Plùtôn étoitfur un Trône:d*6i 
fcénfe ,  fon  vifage  ëtoit  pâle  '&  fe^ 
Vere,fes  yeux  creux  &:etincelaiisi 
fon  front  ridé  &  menaçant.  Là 
Vue  d'un  bomme  vivant  lui  étoit 
ôdieufcxofmme  ia  lumière  dffcnfc 
les  yeux  des  animaux  cjui.  ont  ac^ 
toutumé  de  ne  fortîr  de  leuf s  re-^ 
traites  que  pendant  la  nuit.  A  fon 
côté  paroifloit  Profèrpine,  qui  at- 
tiroit  feule  fes  regards,&  qui  fem*. 
blbît  un  peu  adoucir  fon  coeur  : 
elle  joùiflbit  d^ne  beauté  tou^ 
jours  nouvelle ,  mais  elle  paroiC 
foit. avoir  joinc  à  fes  grâces  aivii?e$ 

ie 


jijfiefçâiquaideiduiî  .fidde  cruei 
d£  ion:  épo^ic.  i  ;  :  .  ,:  ;  '.  ^ 
n  Aux  pieds  du  trône  étoit  lâ 
mojrt  pâle  ô£  dévoraiiGe  avec  fa 
faux  tranchante  qu'elle  aiguifoic 
firaspéfle.'  Autour  d*eHe  voloienï 
les  noirs  fbucis,les  cradlos  défiant 
ces ,  les  ycEngeances  toutes  dégoo^ 
tantes  de .  fang  ^  iiL  rouvertes  de 
playes  ^  les  haines  injuftes^'avari« 
ce  qui  fejTonge  elle-même  -,  le  déC 
efpâïf  qui  fe  déchire 'de  fes  pro; 
pœs  mains  vl^^rabitlo3i-fou:cienéo 
qui  renverfe  tout  ^  la.  trahifon  qui 
veut  fe  repaître  deifang ,  &  qui  ne 
peut^oiîirdes  maUx  qù'ellca  fàits^ 
tavfe  qui  verfe  fou  1  venin  mort 
telanciîûir d^eite ,& qui'fe  tcfurna 
en  rage  dans  nmpuiflfance  où  elle 
eft  de  nuire^  rimpiété  qui  fe  creip. 
ie  elle- même  on  abîme  fani  fond 
où  elle  fe  précipit;e  fahs'efperancq 
lësi  fpéâ:»e$  hideux  ^  les  fantômes 
qui  reprefentent  les  morts  pour 
épouvanter  les  vivans  i  les  fonges 
--oy  -r       affreux; 


lit      TELïMA.Q?Ê, 
àSrtux  *  les  iniômaks  oufS  <:niel2 
les  que  les  triftes  fanges.  Toûtei 

;  ces  images  funeftd»  eiivironnoienc 
lé  fier  PlMon ,  &  rempUfIbient  là 
Palais  où  il  habite  :  il  répondit  à 
Telemaquc  d'unervcfiik  baflc^  <i|uî 
fit  mugir  liefond,  deTErebé;  Jeui 
ne  mortel ,  le  deftin  t'avait  violer 
cet  axile  iacré  â^s  ombres  i  ibis  ta 
haute  deftinéé^  jene  te  dirai  point 
où  eft  ton  perc  j.  ilAffit-què  tu^iois 
libre  de  le  chercher  :  piiifqtt'il.a 
été  Roi  fur  la  terre,  tu  n'as  qu'à 
parcourir  d^uri  coté  l'endroit  du 
noir  Tartareoà  les  mauvais  Kois 
fcfnt  puni&^&îde  l'antre  lesOhixmps 
EKfces  où:  les  bons  Roïsforitrrjéi 

.  corafpeniez.  Mais  tu  6e  peusallec 
d'ici  dans  les  Champs  Elifées  ^ 
qu'aprèis  avoir  pafle  par  le  Tir- 
iare.  HâtCrtoi  d'y  aller^!&  dé  fofi 
pr-Ôc.mon  Empiré,  r  '^.li.  »» 
<  A  rinftant  Telemiqçe:  fe^hhi 
voler  dans  ces'efjpaces  vuides  & 
immenies  ;  tant  il  lui  tarde  deXa- 
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Vmr  s*ii  verra- ii^iperè  ,-&  do  ^'é^ 
loigner  de  la  pi'efèfice  horrible  dii 
Tyran  qui  tient  en  crainte  les  yu 
vans  &  les  morcsdl  apperçoit  bien<^ 
tôc  afiez  prèsude  lui  Iç  «loir  Tarta^ 
œ  ^  il  en'  ibrtoic  une  &i^ëe  noire 
Scépaifiç^  dbnt'l^odeur  empeftéo 
donneroit  ia  mart^  die  fc  répand 
doit  dans  la  demeure  des  vivans  t 
cette  fiamée  couyroitunikuvedô 
feaific  des  .tourbillons  de  Hâmej: 

lidfi 
toprenslei'pl&i  iniqyécaeulx  q 
ils  s'élancent  des  plus  ^hauts  rcu 
chérs  dans  le  fond  d^s  ahimes/ai* 
ibiirqûfon  :  ne^  pavu/iaic  rien!  entèn<: 
érc  diftinâçmenie  xkos.ce&  triftés 

lieux;'. i  •  ••.'^  :n.v  :. .  /il  ■•  il  ^ .,  i.;'> 

Telemaque  fecretement  animé 
par  Minerve ,  entre  jfktils  crainte 
dans  ce  goufre.'  ©?aiïo:pdil  appep. 
^tikn  grand^>  nmabcé  d'isomoiâf 
qaiâ.voieptiVêcu:dlâtts:!id  plus 
iârâès  CDnd£titin59:£c  qm  étxmtq 

piièkis.j[u>ur^a9'oic  cherche  les  jù 

chef. 
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fans^ôc  des  cxmm&L  :dly  rentàr^ 
qaa  beaucoup  d'impies  hypocrîT 
tes ,  qui  faiiant  (èmblant  d'aimer 
la  Kèligioa ,.  s'ea  '  aoiept  fervis 
coirmie  d'^ifi  èreait^precâxce  pouii 
çoôtenter  kw  aitiiwtibi^  î,&.\poatt 
iè  jouer  :dè^  liciaiines.cr^^ 
Ces  hômiries  quiayoieiit  abufé  dé 
là  vertu  me me,quQiqojell6  foie  la 
phn  grand  àoû  desjDieoxIyéQ^œt 
ciiiiis  kommeite  piiisrfœtè^ 
touaies'kommpSi  '  Lds^renfansjqai 
avoicnt  égorge  lenis  pères  Se 
leurs,  ixiîeres  i.  ïes  ënouiesl  qui  db 

faiigiide  ieurs'.mans:  'y  Îêsl  ifraicrds 
^ui  avoienc  liyré  leur  patrie  aprèi 
avoir  violé  ttïiK'le^  icrmcns,{ouf- 
froient  des -peines  ^oins  cruelles 
<que  ceskypociri€fes.'Lè&ti!pi;s:Ji^cb 
des:  enfd^k  P^Tbient  âânfi  yP^wi;  :gf. 
arorci  ieùrmiiba;  C^ibqoevkis  hp 
{mentes  i^ciè  cçnfientiént'pasiâ'âi 
ôe  mëcliaascomhiti.leijaeâ:eia!les 
-  .  J  i'mpies} 


.ICiviÈ  XYIU.  *if 
impies ,  ils  yeijleRÇ  enciore*  pa0èJ5 
pour  bons  ^  &  fôat  par  leur  fauflç 
vertu  que  les  hommes  â*ofent  plu^ 
/è  fier  à  là  véritable.  Les  Dieux- 
dcmtilsfe  font  jauez^ôc  qu'Us,  pnc 
rcnduslmépiifables  ,a«x  liQi»nn(p$^ 
prennent  pl^aiiîràiempioyQpeottte 
ÎJemf  puiflance  pour  it  venger  dd 
leur  infiilte.  > 

Auprès  de  ceux-ci  paroiiïbiça^ 
d^autres  horaines  ique.k  .vulgàîk^ 
ne  croit^uéœ  Coupabks,&  iq^  lf% 
Vengeance  divine  pourfuit  irop*^. 
toyàblement  :  ce  font  les  ingrats ,; 
les  menteurs  ^  les  flateurs  qui  ont 
loujé'le  vice  j.  lesiicririqueî  mi^Uo^ 
<3pi!cmt  tâclié:dejflç.trir  la  plHS.pu-i 
re  vertu.  Enfin "œux  qui  ôtttjiœd 
témérairement  des  choies  fans  les 
connoitre  à  fond,&  qui  par  là  ont 
nui  à  la  réputation  des  inhocens.  : 
.  M^s  parmi  toute?  lès  ingratii 
tu,des^elle  quiiétoit  puhiç  cbnimid 
la  plus  noire  ^  c'eft  celle  qui  ie 
commet  envers:  les:  Dieux.  Quoi 
i..  .  donc^. 


%tt  TELEMAQ^CTE, 
doiic,difoic  Miiaos ,  on  pa0e  pooi 
un  moûftre^qu^d  on  manque  do 
xeconnoiiHmce  pour  fon  père  ou 
pour  fon  ami ,  de  qui  on  a  re^ 
quelques  iècours  5  &  on  fait  gloire 
d'être  ingrat  envers  les  Dieux^dc 
l^ui  ^m  tient  la  vie  ,  &  cous  Ic^ 
bieâs  qu'elle  renferme!  Ne  leuii 
doit-on  pas  fa  naifïance  plus  qu'aa 
^re  &  à  la  mère  dequi  on  eft  né? 
Plu$  les  crimesfont  impunisiScexL» 
euiez;fùr  la  terre,pliis  ils  font  dans 
lès  enfers  l'objet  a  une  vengeanc« 
implacable  à  qui  rien  n^ëchape.^ 

Telemaque  voyant  les  trois  Ju^ 
ges  qtii  ëtoient  aflis,  qui  condanu 
noient  un  homme.ofalèurdeman^ 
cer  quels  étoient  (es  cnmes.Âuifi-^ 
tôt  le  condamné  prenant  la  paro«« 
le^s^écrià  :Je  n'ai  jamais  fait  aucun 
mal }  j^ai  mis  tout  mon  plaiiîr  k 
faire  du  bien  j  j'ai  été  magnifique, 
libéral;  jufte^^compatifïant;  5  que 
peiit-on  donc  riié  reprocher?  Alorà 
f^inos  hûxlit:  On  ne  te  reprocho 

rien 
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rieii  à  Pégard  dès  hommes  :  mais 
ne  devois-tu  pas  moins  aux  hom- 
mes qu'aux  Dieux  ?  Quelle  eft 
donc  cette  juftice  dont  tu  te  van- 
ces  ?  Tu  n'as  manqué  à  aucun  de- 
voir envers  les  hommes  qui  ne  font 
rien.  Tuas  été  vertueux^ mais  tu 
as  rapporté  toute  ta  vertu  à  toi- 
même  ^dc  non  aux  Dieux  qui  te 
Tavoient  donnée  j  car  tu  voulois 
jouir  du  fruit  de  ta  propre  vertu , 
&  te  renfermer  en  toi  -  même. 
Tu  as  été  ta  divinité  ^  mais  les 
Dieux  qui  ont  tout  fait ,  &  qui 
n*ont  rien  fait  que  pour  eux-mê- 
jnes,ne  peuvent  renoncer  à  leurs 
droits  ^  tu  les  as  oubliez  j  ils  t*ou- 
t  lieront,  ils  te  livreront  à  toi-mê- 
me,puifque  tuas  voulu  être  à  toi , 
Se  non  pas  à  eux.  Cherche  donc 
Maintenant ,  fi  tu  le  peus ,  ta  con. 
folation  dans  ton  propre  cœur» 
Te  voilà  à  jamais  féparé  des  hom- 
mes au/quels  tu  as  voulu  plairerte 
voila  feul  avec  toi.même  qui  étois 
TùmeJI.  JC  ton 


ii8      TELEMAQPE, 
ton  idole  -,  apprens  qu'il  n'y  a 
point  de  véritable  vertu ,  fans  le 
refped  &  l'amour  des  Dieux  à 
qui  tout  eft  dû.  Ta  fauffe  vertu 
qui  a  longtems  ébloui  les  Iiom- 
mes  faciles  à  tromper ,  va  être 
confondue  :  les  hommes  ne  ju^ 
géant  des  vices  &  des  vertus  qu« 
par  ce  qui  les  choque  ou  les  acco- 
mode,iont  aveugles  &  furlebieù 
&  fur  le  mal.  Ici  une  lumière  divi- 
ne  renverfe  tous  leurs  jugemens 
fuperficiels  ;  elle  condamne  fou- 
vent  ce  qu'ils  admirent ,  &  juftifie 
ce  qu'ils  condamnent. 
;  A  ces  motSjCe  Philofophe  cornu 
me  frappé  d'un  coup  de  foudre  ^ 
ne  pouvoit  fe  fupportcr  foi-mê- 
me. La  complailance  qu'il  avoit 
eue  autrefois  à  contempler  fa  mo- 
dération ,  fon  courage  &  fes  incli. 
nations  genereufes,fe  changent  en 
defefpoir.  La  vue  de  fon  propre 
coeur  ennemi  des  Dieux  devient 
fon  fupplice.  U  fe  voit  &  ne  peut 


LrvRE  XVni.  219 
>Geflèr  de  fe  voir  :  il  voit  la  vanité 
fdes  jugexnens  des  hommes ,  auf- 
quels  il  a  voulu  plaire  dans  toutes 
Cqs  aâions.  Il  ie  f;ait  une  révolu^ 
tion  uAÎver&ile  de  tout  ce  qui  dl 
audedans  delui^comme.fi  on  bou. 
leverfoit  toutes  fts  entrailles  5  il 
ne  fe  trouve  plus  le  même  j  tout 
^ppui  lui  manque  dans  ion  cœur. 
Sa  con{cience,dont  letëmoigna- 
ge  lui  avpit  été  fi  doux  ,  s^éleve 
contre  lui ,  &  lui  reproche  amere- 
ment  l^égarement  &  l'iliufion  de 
foutes  [qs  vertus  qui  n'ont  point 
çn  le  culte  de  la  Divinité  pour 
principe  &  pour  fin^il  eft  troublé, 
confterné^plein  de  honte ,  de  re- 
mords, &  de  defefpoir.  Les  furies 
ne  le  tourmentent  point ,  parce 
fju'il  leur  iufSt  de  l'avoir  livré  i 
lui-même,8c  que  (on  propre  cœur 
venge  aflèi  Jes^Dieux  mépriièz:  il 
$:herche  les  lieux  les  plus  fombres 
pour  ie  cacher  aux  autres  morts  ^ 
pe  pouvant  iè  cacher  i  lui-même^ 
Kz     '       il 
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il  cherche  les  ténèbres,  &  ne  peut 
les  trouver  :  une  lumière  importu- 
ne le  fuit  par  tout  ^  par  tout  les 
rayons  perçans  de  la  vérité  Vont 
venger  la  vérité  qu'il  a  négligé 
de  mîvre.  Tout  ce  qu'il  a  aimé 
lui  devient  odieux>  comme  étant 
la  fource  de  fës  maux  qui  ne  peo- 
vent  jainàis  finir.Il  dit  en  lui-mê- 
me :  O  infènfé  •  je  n*ai  donc  con- 
nu ni  lesDieux,ni  les  hommes^ni 
moi-même.  Non,je  n'ai  rien  con- 
hu,puifque  je  n'ai  jamais  aimé  lîa- 
nique  &  véritable  bien  j  tous  mes 
ipas  ont  été  des  égaremens^mafa- 
gefle  n'étoit  que  folie  5  ma  vertu 
n*étoit  qu'un  orgueil  impie  &  a- 
veugle  j  j'étois  moi-même  mon 
idole,  s 

Enfin  Telemaque  apperçut  les 
Rois  qui  ctoient  condamnez  pour 
avoir  abufé  de  leur  puiffance:  d'un 
côté  une  furie  vengerefle  leur_pre- 
fentoit  un  miroir  qui  leur  mon- 

croit  toute  la  difformité  de  leurs 

vices* 
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vlccsXà  ih  regardoient,&n€  pou- 
voient  s'empêcher  de  voir  leur 
vanité  groffiere  &  avide  des  plus 
ridicules  louanges  j  leur  dureté 
pour  les  hommes,  dont  ils  avoient 
du  faire  la  félicité  j  leur  infenfibi- 
lité  pour  la  vertu  ^  leur  crainte 
d'entendre  la  vérité  }  kur  incli* 
nation  pour  les  hommes  lâches 
&  dateurs:  leur  inaplication,  leur 
molefle ,  leur  indolance,  leur  dé- 
fiance déplacée,leur  fiikCy  &  leur 
exceffive  magnificence  fondée  fur 
la  ruine  des  peuples  :  leur  ambi« 
tiori  pour  acheter  un  peu  de  vaine 
gloire  par  le  fang  de  leurs  Ci- 
toyens. Enfin  leur  cruauté  qui 
cherche  chaque  jour  de  nouvelles 
déhces  parmi  les  krmes,&  le  def- 
cfpoir  de  tant  de  malheureux.  1  Is 
fe  voyoient  &tm  ceflë  dans  ce  mi- 
roir :  ils  fe  trôuvoient  plus  horri. 
blçs  6c  plus  mfonftrueux,  que  n'eft 
la  Chimère  vaincue  par  Bellero- 
phon  j  ni  THydre  de  Lerne  aba- 

K3  tue 


221  TELEMAQUÉ, 
tue  par  Hercule  y  ni  Cerbère  mê- 
me ,  quoiqu'il  vomifïe  de  fes  trois 
gueules  béantes  un  iàng  noir  Se 
venimeux  qui  eft  capable  4*em- 
pefter  toute  la  race  des  mortels 
vivans  fur  la  terre. 

En  même  tems^d'unautre  côté, 
une  autre  furie  leur  répétoit  avec 
iqâilce  toutes  les  louanges*  que 
leurs  fkteurs  leur  avôient  données 
pendant  leur  vie^&leur  prefentoic 
un  outre  miroir ,oà  ils  (e  voyoienc 
tels  que  la  âaterie  les  avott  dé.^ 
peints  5  Pdppofîtion  de  ces  deux 
peintures  iî  contraires ,  étoit  1* 
îupplice  de  leur  vanité.On  remar* 
quoit  que  les  plus  méchans  d^en-^ 
tre  CCS  Rois  étX)ient  ceuxà  qui  on 
avoit  donné  les  plus  magninques 
louanges  pendant  leur  vie ,  parce 
que  les  méchans  font  plus  craints 
que  les  bons,&  qu'ils  exigent  fans 
pudeur  les  lâches  flareries  desPoë- 
tes  &  des  Orateurs  de  leur  tems. 
On  les  entend  gémir  dans  ces 

pro* 
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profondes  ténebres^où  ils  ne  peu-* 
vent  voir  que  les  in{ultes,&  les  de- 
riiîons  qu*iis  ont  à  fbuflfrirîils  n*onc 
rien  autour  d'eux  qui  ne  les  re^ 
pouâè ,  qui  ne  les  contredife ,  qui 
ne  les  confonde  ^  au  lieu  que  fur  là 
terre  ils  fe  jouoient  de  la  vie  des 
hommes,&prëtendoient  que  tout 
ctoit  fait  pour  les  fervir.  Dans  le 
Tartare  ils  font  livrez  i  tous  les 
caprices  de  certains  efclaves  qui 
leur  font  fèntir  à  leur  tour  une 
cruelle  fcrvitude  5  ils  fervent  avec 
douleur,&  il  ne  leur  refte  aucune 
efperahce  de  pouvoir  jamais  adou^ 
cir  leur  captivité  5  ils  font  fous  le&> 
coups  de  ces  efclaves^  devenus 
leurs  tyrans  impitoyables^comme- 
une  enclume  efl  fous  lesxroups  de 
marteaux  des  Cyclbpes  ,.  quand 
Vulcain  les  prefle  de  travaillei! 
dans  les  fournaifes^  ardentes  dii^ 
JMont-Etna.. 

Là  Telemaque  apperçut  des  vi-. 
iages  pâles,  hideux  &  contriftez^ 

K4.        Ceft 
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C*eft  une  trifteflè  noire  qui  ronge 
ces  criminels  5  ils  ont  horreur 
d'eux-mêmes  ,  &c  ils  ne  peuvent 
non  plus  fe  délivrer  de  cette  hor- 
leur ,  que  de  leur  propre  nature  : 
ils  n'ont  point  de  oeioin  d'autres 
t:hâtimens  de  leurs  fautes  que  de 
leurs  fautes  mêmesjils  les  voyenc 
fans  cefle  dans  toute  leur  énormi-. 
té  ^  elles  fe  préfèntent  à  eux  com- 
me des  fpeâres  horribles,  elles  les 
pourfiiivent.  Pour  s*Qn  garantir 
ils  cherchent  une  mort  plus  puif-. 
fante  que  celle  qui  les  a  léparez  de 
leurs  corps.  Dans  le  defeipoir  où^ 
ils  ibntjils  appellent  à  leur  fecours 
une  mort  qui  puiflè  éteindre  tout 
lentiment  &  toute- connoifïànce 
en  euxnls  demandent  aux  abî- 
mes de  les  engloutir  pour  fè  déro- 
ber aux  rayons  vengeurs  de  la  vé- 
rité qui  les  perfecute  j  mais  ils 
font  réfervez  à  la  vengeance  qui 
diftilé  fur  eux  goûte  à  goûte ,  & 
qui  ne  tarira  jamais.    La  vérité 

qu'ils 
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ju*ils  ont  craint  de  voir ,  fait  leur 
[upplice  ^  ils  la  voyent,Sc  n'on^||es 
yeux  que  pour  la  voir  s'élever 
contr'eux  ^  fa  vue  les  perce,les  dé^ 
chire  ,  les  arrache  à  eux-mêmes  j 
elleeft  comme  la  foudrejfans  rien 
détruire  audehors,  elle  pénètre 
jufqu'au  fond  des  entrailles^  fènL- 
blable  à  un  métal  dans  une  four-, 
naife  ardente ,  Tame  ell:  comme 
fondue  par  ce  feu  vengeur  ;  il  ne 
laifle  aucune  confiftance ,  &  il  ne 
confume  rien  :  il  diflbut  jufqu'aux 
premiers  prindpes  de  la  vie,  &  on 
ne  peut  mourir.  On  eft  arraché  à 
foi-même  :  on  n*y  peut  plus  trou- 
ver ni  appui  ni  repos  pour  un  feul 
ioftant  ;  on  ne  vit  plus  que  par  la 
rage  qu'on  a  contre  foi-.même,& 
par  une  perte.de  toute  efperance 
qui  rend  forcené. 

Çarmi  ces  objets  qui  faifoient 
dreflèr  les  cheveux  deTelemaque 
fur  ùl  tête,  il  vit  plufieurs  des  an^ 
cietftS  Rois  de  Lydie  qui  étoient 

K  5         punis 
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punis  pour  avoir  préfère  les  délk 
coibd'une  vie  molle  au  travail  pour 
le  foulagement;  des  peuples  ^  qui 
doit  être  inféparableae  laRoyau^ 
te. 

Ces  Rois  le  reprochoîent  les 
uns  aux  autres  leur  aveuglement* 
L'un  difoit  à  Tautre  qui  avoir  été 
fon  fils  :  Ne  woni  avois-je  pas  re^ 
commandé  fbuvent  pendant  ma 
vieilleffè  6c  avant  ma  raort,de  ré- 
parer les  maux  que  j'avois  faits  pat 
ma  négligence  ?  Ah  »  malheureux 
père ,  diioit  le  fils ,  c'eft  vous  qui 
in*avez  perdu  ^  c'eft  votre  exem- 
ple qui  m'a  infpiré  le  fafte ,  l*or- 
;ueil,la  voluptéjôc  la  dureté  pour 
[es  hommes.  En  vous  voyant  ré- 
gner avec  tant  de  molellè,  &  avec 
tant  de  lâches  flateurs  autour  de 
vous ,  je  me  fuis  accoutumé  à  ai- 
mer laflaterie  &c  les  plaifirs.  J'ai 
"cru  que  le  refte  des  hommes  étoit 
a  l'égard  des  Rois,ce  que  les  che- 
Taux  &  le$  huîtres  bêtes  de.  charge 

l  _  font 
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font  à  l'égard  des  hommes  ^  c'eft^ 
i^dire  y  des  animaux  donc  on  ne 
fait  cas  qu'autant  qu'ils  rendent 
de  fervice  &  qu'ils  donnent  de 
commoditez.  Je  Tai  cro,c'eft  vous 
qui  me  Tavez  fait  croire,&  main- 
tenant je  foufFre  tant  de  maux 
pour  vous  avoir  imité.  A  ces  re*^ 
proches  ils  ajoutoient  les  plus  a£- 
freufès  malediâions  ,  &  paroifl 
ibient  animez  de  rage  pour  s'en<^ 
tredéchirer. 

Autour  de  ces  Rois  voltigeoient 
encore  comme  des  hiboux  dans . 
la  nuitées  cruels  foupçons Jes  vai- 
nes allarmes,les  défiances  qui  ven- 
gent les  peuples  de  la  dureté  xle 
leurs  Rois.,  la  faim  infatiable  des 
richeÛès ,  la  fauflè  gloire  toujours 
tyrannique,&la  molefle  lâche  qui 
redouble  tous  lés  maux  qu'on 
£rafFre  fans  pouvoir  jamais  don^ 
jier  de  folides  plaifirs.  ' 

On  voyoit  plufieurs  de  ces  Rois 
Xévéremenc  punis ,  non  pour  les 

K6         maiix 
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maux  qu'ils  avoienc  faits  ,  mais 
pour  le  bien  qu'ils  auroient  dûfaû 
re.  Tous  les  crimes  des  peuples 
qui  viennent  de  la  négligence  a^ 
vec  laquelle  on  fait  obferver  les 
loix ,  étoient  imputez  aux  Rois  ^ 
qui  ne  doiveiït  régner  qu'afin  que 
les  loix  régnent  par  leur  miniue- 
re.  On  leur  imputoit  auffi  tous  les 
defordres  qui  viemient  du  fafte  , 
du  luxe,&  de  tous  lesiautres  excès 
qui  jettent  les  hommes  dans  un 
état  violent ,  &  dans  la  tentation 
de  violer  les  loix  pour  acquérir  du 
bien.  Sur  tout  on  traitoit  rigou- 
reufèment  les  Rois ,  qui  au  lieu 
d'être  bons  &  vigilans  Pafteurs 
des  peuples^  n'avoient  fongé  qu'à 
ravager  le  troupeau  comme  des 
loups  dévorans. 

Mais  ce  qui  confterna  davanta- 
ge TelemaquejCe  fut  de  voir  dans 
cet  abîme  de  tétiebres  &  de  maux 
un  grand  «ombre  de  Rois  ,  qui 
ayant  paâe  fur  la  terre  pour  des 
:  Rois 
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Rois  aflèz  bons  ,  avoient  été 
condamnez  aux  peines  du  Tarta- 
re ,  pour  s'^ctre  laiflèz  gouverner 
par  des  hommes  méchans  &  arti- 
ficieux. Ils  croient  punis  pour  les 
maux  qulls  avoient  laifle  faire 
par  leur  autorité  5  la  plupart 
de  ces  Rois  n'avoient  été  ni 
bons  ni  méchans ,  tant  leur  foi- 
blefle  avoir  été  grande  3  ils  n*a- 
voient  jamais  craint  de  ne  pas 
connoître  la  vérité  ;  ils  n'avoient 
point  eu  le  goût  de  la  vertu ,  & 
n*a voient  'point  mis  leur  plaifir 
d  faire  du  bien. 


Fin  du  diS'huitiéme  Livre^ 
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LOrfque  Telemaque  ibrtic  dcf 
ces  Heux ,  il  fe  fentit  jfoulagé 
comme  fi  on  avoit  ôté  une  mon- 
tagne de  defïiis  fa  poitrine:  il  com^» 
prit  par  ce  Ibulagement  les  mal- 
iieurs  de  <::euS:  qui  y  ctoientrenfer*. 
JDAeziàhs  eiperance  d'en  fbrtir  ja^ 
maisj  il  étoit  effrayé  de  voir  comJ 
bien  les  Rois  étoicnt  plus  rigou-r 
reufement tourmentez  que  les  au-* 
Ves. coupables.  Quoi  !  difoit-il  ^ 
tant  de  devoirs^tant  depérils^tauft 
4e  jpiëges ,  tant  de  difficulté  de 
COûQoître  la  vérité  pourfedéfen-^ 
«ire  contre  les  autres  &  contre  foi- 

.  jnêmçe 
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même  !  enfin  tant  de  toucmetis 
horribles  dans  les  enfers  ,  après 
avoir  été  fi  cnvré  ,  fi  agité ,  fî 
traverfé  dans  une  vie  courte  • 
O  infenfé  celui  qui  cherche  à  re* 
gner  !  Heureux  celui  quife  bor- 
ne à  }xnG  condition  privée  &  pai- 
fible  où  la  vertu  lui  eft  moins  dif- 
ficile. 

En  faifant  ces  reflexions  il  fe 
troubloit  au  dedans  de  luLmême, 
il  frémit  &  tomba  dans  une  conf  * 
ternation  qui  lui  fit  fentir  queL 
que  chofe  du  defèfpoir  de  ces  mal- 
heureux qu'il  venoit  de  confîde^ 
xer^mais  à  mefiire  qu'il  s'élôignoit 
de  ce  trifte  féjour  des  ténebres,de 
Phorreur,&  du  dtfefpoir^fon  cou- 
raee  commença  peu  à  peu  à  re- 
naître j  ri  refpiroit,  &  entrevoyorc 
déjà  de  loin  la  douce  &  pure  lu-, 
miere  du  féjour  des  Héros. 

C'eft  dans  ce  lieu  qu'habitoient 
tous  les  bons  Rois  qui  avoierfc 
jufqu'alors  gouverné  les  hom-^ 

mes 
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Snes  j  ils  ëtoienc  féparez  du  rcfte 
des  juftes.  Comme  les  méchans 
Princes  fbuffroient  dans  le  Tar^ 
tare  des  fupplicés  infiniment  plus 
rigoureux  que  les  autres  coupa- 
bles d'une  condition  privée  5  aufli 
les  bons  Rois  JQuiflbient  dans  les 
Champs  Elifces  d'un  bonheur  in- 
finiment pluy  grand  que  celui  du 
irefte  des  hommes  qui  avoient  ai- 
jmé  la  vertu  fur  la  terre.  .     r 

:  Teleniaque  s'avança  vers  ces 
Rois ,  qui  étoient  dans  des  boca- 
ges odôriferans  ,  fur  des  gazons 
toujours  renaiflans  &c  fleuris-mille 
petits  ruiileaux  d'une  onde  pure 
arrofoient  ces  beaux  lieux  ,  &  y 
faifoient  fentir  unedélicieufe  fraî- 
cheur; un  nombre  infini  d'oifeauX' 
faiibient  refbnner  ces  bocages  de 
leurs  doux  chants.  On  voyoic 
tout  enfembk  les  fleurs  du  Prin- 
tems  qui  naiflbient  fous  les  pas 
4ivec  les  plus  riches  fruits  de  r Au- 
tomne qui  pendoient  des  arbres. 

Là 
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Là  jamais  on  ne  reâèntic  les  ar^ 
deurs  de  la  canicule  ^  là  jamais  les 
noirs  aquilons  n'oférent  fouffler 
ni  faire  fentir  les  rigueurs  de  Phy- 
ver.Nila  eùerre  altérée  de  fang , 
£4  la  cruelle  envie  qui  mord  d'une 
dent  venimeufe ,  &  qui  porte  des 
Tiperes  entortillées  dans  fon  iein 
&  autour  de  fes  bras,  ni  les  jalou* 
iîes^ni  les  défiances,  ni  la  crainte, 
ni  les  vains  defirs  n'approchoienc 
jamais  de  cet  heureux  féjour  de  la 
paix.  Le  jour  n*y  finit  point ,  &  la 
irait  avec  fes  fbmbres  voilés  y  eft: 
inconnue  5  une  lumière  pure  & 
douce  fe  répand  autour  des  corps 
de  ces  hommes  juftes ,  &  les  en- 
vironne de  fes. rayons  comme 
d*un  vêtement.  Cette  lumière 
n'eft  point  femblable  à  la  lumiè- 
re fombre  qui  éclaire  les  yeux, 
des  miferables  mortels  ,  &  qui 
B*eft  que  ténèbres  ;  c*eft  plutôt 
une  gloire  celcfte  qu'une  lumiè- 
re :  elle  pénètre  plus  fubtilement: 

les 
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tes  corps  les  plus  épais  que  les 
rayons  du  Soleil  ne  pénètrent  le 
plus  pur  criftal  j  elle  n'éblouie 
jamais  :  au  contraire^ elle  forti- 
fie les  yeux  ,  &  porte  dans  le 
fond  de  Tame  je  ne  fcai  quelle 
lèrenité.  C'eft  d'elle  leule  que 
hs  hommes  bienheureux  font 
nourris  j  elle  fort  d'eux  ,  &  el- 
le y  entre  :  elle  les  pénètre ,  & 
s'incorpore  à  eux  comme  les 
alimens  s'incorporent  â  nous  : 
ils  la  Yoyent ,  ils  la  fentent ,  ils 
la  reipirent  3  elle  fait  naître  en 
eux  une  fource  intariflàble  do 
paix  &  de  joie  :  ils  font  plon^ 
gez  dans  cet  abîme  de  délicei 
comme  les  poiflbns  dans  la  mer  ^ 

•  ils  ne  veulent  plus  rien  :  ils  ont 
tout  fans  rien  avoir  ^  car  le  goût 
de  lumière  pure  appaife  la  faim 
de  leur  cœur.  Tous  leurs  de- 
fîrs  font  raflafîez ,  &  leur  pléni- 
tude les  élevé  audeflTus  de  tout  ce 

<IVLC  les  hommes  vuides  &  affames^ 

cher- 
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cherchent  fur  la  terre  5  toutes  Icsf 
délices  <jui  les  environnent  ne  leur 
font  rien,parce  que  le  comble  de 
kur  félicitc,qui  vient  du  dedans, 
lie  leur  laifle"  aucun  fèntiment 
pour  tout  ce  qulls  voyent  de  déli- 
cieux audehors  -;  ils  font  tels  que 
les  Dieux ,  quiraïlâfiez  de  neâar 
&  d'ambroue,  ne  daigneroienc 
pas  fc  nourrir  de  viandes  groffie- 
res  qu'on  leur  prefenteroit  à  la; 
table  là  plus  exquife  des  hommes 
mortels.Tôus  les  nuux  s'enfuyent 
loin  de  ces  lieux  tranquiles  ^  la 
mort ,  la  maladie,  la  pauvreté ,  la 
douleur,lcs  regrets,  les  remords, 
les  craintesjes  efperances  mêmes 
qui  coûtent  fbuvent  autant  de:  peè- 
nés  que  les  craintes ,  les  divifions , 
les  dcgoûts,les  dépits,n*y  peuvent: 
iivoir  aucune  entrée. 
-  Les  hautes  montagnes  deThra- 
ce,  qui  de  leurs  fronts  couverts  de 
neige  &  de  glace  depuis  Porigine 
<iu  monde,  fendent  les  nues ,  iè^ 

roient 
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roieiit  renverfées  de  leurs  fonde- 
iîiens  pofez  au  centre  de  la  terre , 
que  les  cœurs  de  ces  hommes  juf- 
tes  ne  pour  roient  pas  même  être 
émus  ^  feulement  ils  ont  pitié  des 
mifere«  qui  accablent  les  hom- 
tnes  vivans  dans  le  monde  3  mais 
c'éft  une  pitié  douce  &  paifîble 
qui  n'altère  en  rien  leur  immaa^ 
ble  félicité.  Une  jeunefle  éternel- 
lêjUne  félicité  uns  fin,une  gloire 
toute  divine  eft  peinte  fur  leurs 
Tifages  j  mais  leur  joie  n*a  rien  de 
folâtre  ni  d'indécent  j  c^eft  une 
joie  douce,noble,pleine  de  maje£. 
té  3  c'éft  un  goût  iublime  de  la  vé- 
rité 8c  de  la  vertu  qui  les  tranf- 
porte  î  ils  font  fans  interruption  à 
chaque  moment ,  dans  le  même 
^ifîflement  de  cœur  où  eft  une 
înere  qui  revoit  (on  cher  fils  qu'el- 
le àvoit  cru  mort^  &  cette  joie  qui 
^chape  bientôt  à  la  mère,  ne  s'en- 
fuit jamais  du  cœur  de  ces  hom- 
mes. Jamais  elle  ne  languit  uni 

inftantg 
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inftânt  :  elle  eft  toujours  nouvel- 
Je  pour  eux  -,  ils  ont  le  tranfport 
deTyvreflè  fans  en  avoir  le  trou- 
hic  &c  l'aveuglement.  Us  s'entre- 
tiennent eniemble  de  ce  qu'ils 
voyent  &  de  ce  qu'ils  goûtent  j  ils 
foulent  à  leurs  pieds  les  molle? 
délices  ,  &  les  vaines  grandeurs 
de .  leurs   anciennes    conditions 
qu'ils  déplorent^  ilsrepaflent  avec 
plaifir  ces  triftes^  mais  courtes  an- 
nces,où  ils  ont  eu  belbin  de  coni* 
battre  contre  eux-mêmes,  &  con- 
tre le  torrent  des  hommes  cor- 
rompus pour  devenir  bons^  ils  ad^ 
mirent  le  fecours  des  Dieux  qui 
les  ont  conduits ,  comme  par  la 
jnain^à  la  vertu,  au  milieu  de  tant 
de  périls.  Je  ne  fçai  quoi  de  divin 
coule  fans  cefïè  au  travers  de  leurs 
cœurs  comme  un  torrent  do  Iz 
Pivinité  même  qui  s'unit  à  eux-,il$ 
y6yent,ils  eoûtent  qu'ils  font  heu,, 
reux  ,  &  ientcnt  qu'ils  le  feront 
toujours.  Ils  chantant  ies  louan- 

\ "  "i^ 
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ges  des  Dieux ,  &  ils  ne  font  tous 
enfèmble  qu'une  feule  voix ,  une 
feule  penfée  y  un  feul  cœur.  Une 
même  félicité  fait  comme  un  flux 
&  reflux  dans  ces  âmes  unies.Dans 
ce  raviifement  divin ,  les  fiecles 
coulent  plus  rapidement  que  les 
heures  parmi  les  mortels  ^  &  ce* 
pendant  mille  &  mille  fiecles  c- 
coulez  n'ôtent  rien  à  leur  félicité 
toujours  nouvelle  &  toujours  en*, 
tiere.  Ils  régnent  tous  enfemble^ 
non  fur  des  trônes  que  la  main  des 
liommèspeut  renverfer  ,  mais  en 
eux-mêmes  avec  une  puiffance 
immuable  3  car  ils  n'ont  plus  be- 
soin d'être  redoutables  par  une 
puiflance  empruntée  d'un  peuple 
vil  &  miferaole  5  ils  ne  portent 
plus  ces  vains  diadèmes  dont  l'é-i 
x:lat  cache  tant  de  craintes  &  de 
noirs  ibucis.  Les  Dieux  mêmes  les 
ont  couronnez  de  leurs  propres 
mains  avec  des  couronnes  que 
Tienne  peut  flctrii:. 

Tele- 
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Telemaque  qui  cherchoit  fbn 
père  &  qui  avoit  efperé  de  le 
trouver  dans  ces  beaux  lieux ,  fut 
Il  faifî  de  ce  goût  de  paix  &  de  fé- 
licité y  qu'il  eût  voulu  y  trouver 
Ulyfle  ,&  qu'il  s'affligeoit  d'être 
contraint  lui-même  de  retourner 
«nfuite  dans  la  focieté  des  mor- 
tels. C'eft  ici,difoit-il,que  la  véri- 
table vie  fè  trouve,&  la  nôtre  n'eft 
<ju'unemort.  Mais  ce  qui  Téton- 
noit,  c'ctoit  d'avoir  vu  tant  de 
Rois  punis  dans  leTartare,&  d'en 
voir  fi  peu  dans  les  Champs  Eli^ 
'fées  j  il  comprit  qu'il  y  a  peu  de 
-Rois  aflez  fermes  &  aflèz  coura- 
geux pour  réiîfter  à  leur  propre 
puiflance,  &  pour  rejetter  la  flate- 
rie  de  tant  de  gens  qui  excitent 
toutes  leurs  pallions.  Ainfi  les  bons 
■  Rois  font  très- rares  j  &  laplû* 
part  font  lî  méchans  ,  que  les 
Dieux  ne  fcroient  pas  juftes,  fi 
:^rès  avoir  fouflfert  qu'ils  ayent 
aoufé  de  leur  puiflance  pendant 

la 
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la  vie  5  ils  ne  les  pimiflbient  après 
leur  mort, . 

Telemaque  ne  voyant  point 
feh  père  Ulyfle  parmi  tous  ce$ 
&ois ,  chercha  dafnoinsdes  yeux 
le  divin  Lacrte  fon  grand-pere. 
Pendant  qu*il  le  cherchoit  inuti- 
lement ,  un  vieillard  vénérable  & 
Îiilein  de  majefté  s'avança  v«s 
ui.  Sa  vieilleflè  ne  rellèmbloit 
j>oint  à  celle  des  hommes ,  que  le 
f pids  des  années  accable  fur  la 
terre.  On  voyoit  feulement  qu*il 
avoit  été  vieux  avant  fa  mort  ; 
c*étoit  un  mélange  de  tout  ce  que 
la  vieilleflè  a  de  grave  avec  toutes 
les  grâces  de  la  jeunefle  j  car  les? 
grâces  renaiflènt  même  dans  Jes 
vieillards  les  plus  caduques  ,  au 
xnoment  où  ils  font  introduits 
<lan«  les  Champs  Elifées.  Cet 
homme  s'avançoit  avec  empref- 
fement  &  regardoit  Telemaque 
avec  complaifance  comme  une 
perfbnne  qui  lui  étoit  fort  chère* 
Tome  II.  L         Tele- 
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Telemaque  qui  ne  le  reconnoif^ 
(bit  point,  étoit  en  peine  &c  en  {\xù 
pens. 

Je  te  pardonne ,  ô  mon  chef 
fils  ,  lui  eut  ce  vieillard,  de  ne  me 
point  reconnoître  5  je  fîiis  Arce* 
fius  père  de  Laërte.  J'avois  fini 
mes  jours  un  peu  avant  qu'Clyfle 
mon  petit-fils  partît  pour  aller  aU 
fiege  de  Troye  ;  alors  tu  étois  en» 
core  un  petit  enfant  entre  les  bras 
de  ta  nourrice  -,  dès-lors  j'avois 
con^û  de  toi  de  grandes  efperan- 
ces  y  elles  n'ont  point  cte  trom*. 
peufes ,  puifque  je  te  vois  defcen^ 
du  dans  le  Royaume  de  Pluton 

{>our  chercher  ton  père  \  &  que 
es  Dieux  te  foûtiennent  dans  cet* 
te  entreprise.  O  heureux  enfant  i 
les  Dieux  t'aiment  &  te  prcpa^ 
rent  une  gloire  égale  à  cçlle  de 
ton  père  »  O  heureux  moi-même 
<le  te  revoir  j  Cefle  de  chercher 
XJlyflè  en  ces  lieuK ,  il  vit  encore  j 
il  çft  rcfervi5  ^»r  relever  notre 
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«nâifon  -dans  i'ifle  ^d*Ithaque. 
Laërte  même-,  qxioique  le  poids 
îdes  omiées  Tait  abatm ,  }otiit  en- 
core  de  la  iamiere ,  &  atcend  que 
ion  fils  nerseiuie  lui  fermer  ie« 
yeux.  Aàïfî  ies  hommes  pailent 
comme  1^  âeuxs  qui  s'^^anouif;, 
lent  le  fnàdn,  *&  qui  le  foir  font 
Récries  &c  foulées  aux  pied$.  Le^ 

;ënérations  ides  hommes  s'^ouh. 

fentcdmme  les  ondes  d'un  âeuvt 
Tapide  5  rien  ne  peat  arrêter  le 
:tems  qui  entraiœ  après  lui  tout 
:ce  qui  parok  le  plus  immobsld^ 
•Toi-même,  ô  mOQ  fils  1  mon  cher 
iîk,  tci.mème  qui  jouis  maintes 
4iant  d*une  jeunrafe  fi  vive  &  fi  fdL 
jÇGnàe  en  plaifirs^fooiriens^coi  que 
<«  bel  âge  n'eft  qu'une  ûevtt  qvSL 
iëra  prefqueaùffîcôt  léchée  qa*^ 
dofe  ^xu  ce  verras  chaaig^^  itffen- 
fiblemenr^les  grâces  riantes  ^  les 
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t'en  reftera  qu'un  triftefouycnir-f 
la  vieilleilè  Unguidance  &  enne^^ 
mie  des  piaiiSrs  viendra  rider  cou 
yifage^CQurberton  £orps,afibiblir 
tes  membres ,  faire  tarir  dans  ton 
c<j^\ir  la  rource  de  là  joie ,  te.  éé^. 
goûter  du  preient ,  te  £ûre  craint 
idre  l'avenir,  te  rendre  infenfible  i 
tout.,  excepte  à  la  douleur.  Ce 
tems  te  paroît  éloigne.  Helas  i  ta 
te  trompe5^mon  fU&i  ii  fe  hâte ,  le 
yoilà  qui  arrive .:  ce  qui  vient  avec 
tant  .de  rapidité  n-eâ:  pas  loin  de 
toi ,  &le  prefent  qui  s'enfuit  eil 
diéja  bien  jioih  i*puilqu'il  s'anean.^ 
tit  dans  le  moment  que  nous  parw 
JonSjôc  ne  peut  plus  ic  rapprochée*; 
i^e  compte  dohcv  jamais,  mon  fils^ 
fur  iepre&at  j  mais  foûtiens-toi 
à^m  le  fentier  rude  &  âpre  de  ïx 
jirertu  par  la  vjue  de  l'avenir.  Pré- 
pjirp^toi  par  de5  mœu:rs  pures  dC 
par  Pamoigjrde.lajujfltice,  unepla?- 
cç  dans  l^heùreus:  fc jour  de  la 

fm,.  Tu  iQ7ÇitA9  enfio  bientôt 


Itou  père  repreâdre  l'autorité  dans^ 
Ithaque.  Tu  es  né  pour  régner 
après  kii  :  maf^  heks  y  o  Mon  flls  y 
que  k  Royauté  eft  fi'oïftpeûfe  r 
quand  on  la  regarde  de  lôki ,  on* 
jae  voit  que  grandeur ,  édat  6c' 
délices  :  mais  de  près  tout  eft  épi- 
neux. Un  particulier  peut  £ins^ 
déshonneur  mener  une  tîe  douce* 
&  obfcure.  Un  Roi  ne  peut  faiïs  fe' 
déshonorer  préférer  une  vie  dou!^ 
ce  &  orfîve  aux  fondrons  pénL 
blés  dû-gouvernement  -,  ïï  k  doit 
à  rous  tes  horames  qu*il  gouver.- 
lie ,  &  ri  ne  lui  eft  jamais  permis' 
d'être  â  lui-même.  Ses  moindres' 
£iutes  &ynt  d^une  confequence  in^ 
£nie ,  parce  qu'elles  caufènt  le' 
malheur  des  pieuples,  &  quelquef- 
ois pendant  pluueurs  (îecles  :  il'' 
doit  réprimer*  Paudace  des  mé^ 
chans^  fbûtenir  l'innocence,  diU 
fiper  la  calomnie.  Ce  n'eft  pas  af- 
iez  pour  lui  de  ne  faire  aiicun  mal,' 
j^  faut  qu'il  faile  tous  les  biens^ 

L3         pof^ 
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poffibles  dont  l'Etat  abefom.  Ot 
n'eft  pas  a0èz  de  faire  le  bien  poitc 
ibi-même  y  il  faut  encose  emp^^ 
cher  tous  les  ixraus  que  les  autres 
feroient  ^  s'ils  n'ctoient  retemiSw 
Crains  doiic^oii  fils,  craints  donc 
lUie  cç^itton  fi  périlteulè,  armev 
t»i  décourage  cowxe toi-même^ 
contre  k$  ^fmwmsiy  &.  contre  les. 
dateurs. 

En  di£mt  ces  pa^oks ,  Arcefias 
paroiâbit  animé  d'un  fkii  dîvtn,  &c 
i¥kOBtrci£  à  Telemaque  un  vifa^/ 
plein  de  conopaffion  pourks  mann^ 
x^m  accompagnent  la  fiLoyautsL 
^and  elle  eft  prifè,difoitilvpour 
fe  cojutenter  foi-iBêjûtie ,  c'eû  wné 
mbruftrueu^iè  tyrannie;  OpandeL. 
le  eflr  prifè  pour  remplir  jÉes  de- 
voirs éc  pour  conduire  on  peuple 
inomb«rai>lev  comme  vtn  perc  con-* 
duit  {(ssen&aa^^  c'eft  mie  fier vimde 
accablante  qui  deosande  un.  cou- 
xâge  &  une  patience  héroïque. 
Àâ^  eitil  certain  que  ceux  qui 

ont 
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ie^e  régné  avec  une  fincere  vcrtu^ 

Eoiledent  ici  touc  ce  que  la  puif- 
tnce  des  Dieux  peut  donner  pour 
fendre  une  félicité  complette. 
•   Pendant  qu'Arcefîus  parloit  de 
la  forte,  fes  paroles  entroient  )uf« 
qu'au  fond  du  cœur  de  Telema* 
que  î  elles  s'y  grayoient  comme 
on  habile  ouvrier  avec  fon  burin 
grave  fur  l'airain  les  figures  qu'il 
ineut  montrer  aux  yeux  de  la  plus 
reculée  pofterité.  Ces  fages  paro^ 
les  étoient  comme  une  flame  fub-^ 
tile  qui  pénétroit  dans  les  entraiU 
les  du  jeune  Telçmaque  ^  il  fe  kn^ 
toit  émû  &  embrafç  :  je  ne  fçai 
quoi  de  divin  (èmbloit  fcuidre  ion; 
cœur  au  dedans  de  lui.  Ce  qu'il 
portoit  dans  la  partie  la  plus  inti« 
me  de  lui-même  ,  le  confumoit 
écrettement  ^  il  ne  pouvoit  ni  le 
contenir ,  ni  le  fupporter,  ni  réfîf» 
ter  à  une  fi  violente  impreffion* 
G^étoit  un  fentiment  vif  &  dé- 
licieux I  qui  étoît  raclé  d*un  tomv 

E  4       îïicnt 
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ment  capable  d'arracKer  la  vît^' 

Ënfùite  Telemaque  commença 
à  refpirer  plus  librement  j  il  re- 
connut dans  le  vifage  -d' Arcefius 
une  grande  reflèmolance  avec 
Laërte  :  il  croyoit  même  fe  reflbu-- 
venir  confufément  d'avoir  vd  en 
Ulyfle  fbn  père  des  traits  de  cette 
même  reflèmblance,lorfqu*Ulyil 
ie  partit  pour  le  fîege  de  Troye* 

Ce  reflbuvenir  attendrit  fbn 
cœur ,  des  larmes  douces  &  mê^ 
lées  de  joie  coulèrent  de  fès  yeuxj 
il  voulut  embrafler  une  oerlonne 
il  chère  5  plufîeurs  fois  il  Teflàya 
inutilement.  Cette  ombre  vaine 
écbapa  à  ks  embra{&mens,  corn* 
me  un  fbnge  trompeur  fè  dérobe 
d  rhomme  qui  croit  en  jouir  :  tan- 
tôt la  bouche  altérée  de  cet  hom^^ 
me  dormant  pourfuit  une  eau  fu- 
gitive  5  tantôt  fès  lèvres  s'agitent 
pour  former  des  paroles  que  fà 
langue  engourdie  ne  peut  profé- 
rer }  {çs  mains  s'étendent  avec  ef- 
fort 
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fort  &  ne  prennent  rien.  Ainfi  Te. 
lemaque  ne  peut  contenter  fa  ten^ 
drefle  5  il  voit  Arcefius  ,  il  Ten^ 
tend,  il  lui  parle,  il  ne  peut  le  tou^^ 
cher.  Enfin  il  lui  demande  qui 
f&nt  ces  hommes  qu'il  voit  au- 
tour de  luk 

Tu  vois,  mon  fils,  lui  répondit 
le  fage  vieillard  >  ces  hommes  qui 
ôntétérornêment  de  leur  fiecle  , 
la  gloire  &  le  bonheur  du  genre 
humain.  Tu  vois  le  petit  nombre 
àcs  Rois  qui  ont  été  dignes  de  Tè- 
tre,  &  qui  ont  fait  avec  fidélité  là 
fonâion  des  Dieu<  fiir  la  terre* 
Ces  autres  que  tu  voi^  ailez  près 
d'eux ,  mais  féparèz  par  ce  petit 
Auage ,  ont  une  gloire  Beaucoup 
moindre  :  ce  font  des  Héros  à  là 
wcnté  i  mais  là  récotnpenie  àt 
leur  valeur  Se  de  leurs  expédition* 
snilitaires,  ne  peut  êtrecomparée 
avec  cellerdes  JBLois  iages,  juftes  ôt 
ibienfaifàns. 
Carrai  ces  Héros ,  lai  vcusThe- 


i^fo^    TEXEMAQ^UE, 
£àe  qui  a  le  vifageun  peu  trifte;  if 
a  Teflenti  le  malheur  d'êcre  trop 
crédule  pour  une  femme  artifi- 
cieufe  ^  &  il  eft  encore  afflige  d*a-. 
voir  fi  înjuftemenc  demandé  à 
Neptuoe  la  mort  cruelle  de  fan 
fils  Hipolyte.  Heureux  s*il  ji-eût, 
point  été  fi  prompt  &  fi  facile  a 
irriter.  Tu  vois  aufli  Achille  ap- 
puyé fijr  fa  lance  ^  à  caufe  de  cette 
blefitire  qu'il  reçut  au  talon  de  la 
main  du  lâche  Paris,  Ôç  qui  finir 
là  vie.  S'il  eût  été  avwSî  fàge,  jufte. 
&  modéré  ^  qu'il  étoit  intrépide, 
les  Dieux  lui  aurôient  accordé  un 
long  règne  5  mais  ils  ont  cu.pitiç 
des  rtdotes  &  d^  Dolopes ,  fur 
jefquels  il  devoit  naturellement; 
jrcgner  après  Pelée  :  ils  a'ont  pa^ 
Toululîvrer  tant  de  peuples  à  1» 
fitejrci  d'un  homine  fougueux  , 
plus  facile  à  irriter  que  la  mer  I4 
plus  oràgeu&Xés  Paixjucs  ont  ac- 
courci  le  fil  de  fes  jours,  &  il  a  été 
"coinâ^è  «ne  âeur  â  peiné  écloie , 

que 
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'  tJiM  le  tranchant  de  la  charae 
coupe  y  &  qui  tombe  avant  U  fia 
du  jour^  où  onTavoit  vu  naître. 
Les  Dieux  n'ont  voulu  s'en  fervir 
que  comme  des  torrens  &  des 
tempêtes^  pour  punir  les  hommes 
de  leurs  crimes  s  il$  ont  fait  fervir 
Achille  à  abattre  les  murs  de 
Troye ,  pour  venger  le  parjure  de 
Laomedon,  fie  les  injufles  amours 
ile  Paris.  Après  avoir  ainfi  em^ 
ployé  cet  inftrument  de  leurs 
vengeances,  ils  fè  font  appaifez^Sc 
ils  ont  refufé  aux  larmes  de  The^ 
tis  de  laifler  plus  longtems  fur  la 
terre  ce  jeune  Héros  qui  n'y  étoit 
propre  qu'à  troubler  les  hommes^ 
qu'a  renvcrfcr  les  Villes  &  le? 
Aoyaumes. 

.  ^ais  vois- tu  cet  autre  avec  ce 
vifage  farouche  ?  c'efl  A}ax  fils  d« 
Telamon ,  &  coufin  d'Achille  :  tu 
n'ignores  pas  fans  doute  quelle 
fut  fa  gloire  dans  les  combats^ 

Après  la  mort  d'Achille  il  pr4* 

L6  tendit 
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tendit  qu'on  ne  pouvoit  donner 
les  armes  à  nul  autre  qu'à  luij  ton 
père  ne  cratpas  les  lui  devoir  c&- 
cer  ^  les  Grecs  jugèrent  en  faveur 
d'Ulyfle.  Ajax  fe  tua  de  defefpoiri 
Tindignation  &  la  fureur  font  en> 
core  peintes  fur  fon  vifage.  N'ap- 
proche pas  de  lui ,  mon  fils  ^  car 
ilcroiroit  que  tu  voudjrois  lui  in- 
iulter  dans  fon  malheur ,  &  il  eflb 
jufte  de  le  plaindre  :  ne  remar^ 
ques-tu  pas  qu'il  nous  regarde 
avec  peine ,  &  qu'il  entre  brut 
•quement  <lans  ce  fbmbre  bocage  > 
parce  que  oouslui  ibmmes  odieux 
Tu  vois  de  cet  autre  côté  Hedof 
tjuieût  été  iiï\râcible ,  fi  le  fils  de 
Thetis  n'éik  point  été  au  monde 
^ans  le  même  tems.  Mais  voilà 
Agamemnon  quipafie^  qui  por- 
te-  encore  fiir  lui  les  marques  de 
^  perfidie  de  Clitemnéftre.  O 
mon  fikî  je  fremisen  peniànt  aux 
"xnalheurs  dç   cette  famille  de 
4'impie  Taacale.  La  4i vifion  des 

deux 
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frères  Atrée  &  Thyefte  a 
Templi  cette  maiibn  d^horreur  & 
deiang.  Hel^i  combien,  un  cri^iii 
me  en  attire  d'autres  t  Agamem- 
non  revenant  à  la  tête  des  Grecs 
du  fiege  de  Troye,  n'a  pas  eu  Ip 
tems  de  jouir  en  paix  de  la  gloire 
iqu'il  avoit  acquife  5  telle  eftla  de£. 
tinée  de  prefque  tous  les  Conque* 
rans.  Tous  ces-  hommes  que  ta 
vois  ont  été  redoutaUes  dans  la 
guerre  ^  mais  ils  n'ont  pdnt  été 
aimables  &  vertueux.  Aufli  ne 
ibnt-ils  que  dans  la  féconde  de-^ 
meure  des  Champs  Elifées^ 

Poureeux-ci^ils  ont  regœ  avec 
juftice,  &  ont  aimé  leurs  peuples  x- 
ils  font  les  amis  des  Dieux  :  pen- 
^nt  qu'Achille  &  Agamemnon 
pleine»  de  leurs  querelles  &  xle 
Kurs  convbats  confervent  encore 
ici  leurs  peines  &c  leuis  défauts 
joiaturels ,  pendant  qu'ils  regret- 
tent en  vain  la  vie  qu'ils  ont  per- 
due ,^  qu'ils  saffligentde  n!etre 

jlu$ 
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plus  que  des  ombres  impuiâancât 
&  vaines  ^  ces  Rois  juftes  étant 
purifiez  par'  la  lumière  divine 
dont  ils  font  nourris ,  a'ont  plus 
rien  à  defirerpourJeur  bonheur: 
ils  regardent  avec  compaflîon  les 
inquiétudes  des  mortels  ^  &  les 
t.lus  grandes  afl&ireî,  qui  agitent 
les  hommes  ambitieux  ,  leur  pa^ 
roiflent  comme  des  jeux  d'en* 
fans:  leurs  cœurs  fontraiïafkz  de 
la  vérité  &  de  la  vertu  qu'ils^ui- 
ientdans  lafource.  Ils  n'ont  plus 
sien  à  foufFrir  ni  d'autrui  ni  d'eux- 
mêmes  j  plus  de  defirs  ^  plus  de 
befbins  y  plus  de  crainte  ^  tout  eft 
fini  pour  eux^exceptc  leur  joie  qut 
lie  peut  finir. 

Confiderc,  mon  fils,  cet  andea 
Roi  Inachus  qui  fonda  le  Royau- 
me d'Argos.  Tu  le  vois  avec  cette 
vieil  leiïè  fi  douce  &  fi  majeftueu- 
ie^lesfieurs  naiflènt  (bus  (es  pas. 
Sa:  démarche  légère  reflemblç. a» 
irol  d'un  oifcau  :  il  tient  dans  ia 

main 


tivuï  XIX. '^  t|| 
ïnain  une  lyre  d'y  voire,&  dansua 
tranrporc  éternel  il  ckance  les 
merveilles  des  Dieux,  il  fort  de 
fon  cœur  Scdeù,  bouche  un  par* 
fom  exquis  ^rharmonie  de  fa  lyre 
&  de  fa  voix  raviroit  les  hommes 
&  les  Dieux.  Il  eft  ainfî  récom- 
penfc  pour  avoir  aimé  le  peuple 
ou'il  afièmbla  dans  l'enceinte  de 
les  nouveaux  murs ,  &  auxquels  il 
donna  des  loix. 

-  De  l'autre  côté  tu  peus  voir  en- 
tre ces  Myrthes  Cecrops  Egyp- 
tien ,  qui  le  premier  régna  dans 
Athènes ,  ville  confacrée  à  la  fage 
Déefïc  dont  elle  porte  le  nom. 
Cecrops  apportant  des  loix  utiles 
de  TEgypte^qui  a  été  pour  la  Grè- 
ce la  fource  des  lettres  &  des  bon- 
nes mœurs  ,  adoucit  les  naturels 
farouches  des  Bourgs  de  TAtti- 
que ,  &  les  urdt  par  les  liens  de  la 
iocieté.  Il  fut  jufte,  humain  y  corn- 
patiflant  :  il  laiila  les  peuples  dans 

i^bondance^  &:  fa  Emilie  dans  la 
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medibcrité ,  ne  voulant  point  quft 
fes  efafans  euflcnt  rautoritc  après 
lui ,  parce  qu'il  jugeoit  cpie  aau- 
très  en  étoient  plus  dignes. 

Il  faut  que  je  te  montre  aiif& 
^ans  cette  petite  Vallée  Eridhony 
qui  inventa  l'ufitge  de  Targenc 
pour  la  monnoye  j  il  le  fit  en  vue 
de  faciliter  le  commerce  entre  les 
iflesde  la  Grèce  j  mais  il  pfévit 
Tinconvenient  attache  à  cette  in- 
vention. Appliquez- vous^  difbit- 
il  à  tous  ces  peuples  ^  à  multipliet 
chez  vous  les  richeflès  naturelles 
qui  font  le  sveritables  :  cultivez  la 
terre  pour  avoir  une  grande  abon^ 
dancc  de  bted,de  vin^dliuile  &xle 
fruits^  Ayez  des  troupeaux  inom- 
brables  qui  vous  nourriflent  de 
leur  tait ,  &  qur  vous  couvrent  de 
leur  laine:par  là  vous  vous  met- 
Jirez  en  état  de  ne  craindre  jamais 
îapauvreté.  Plus  vous  aurez  d'èm 
ians,plus  vous  ferez*  riches,  pour- 
.vu  que  vous  iesxendiez  laborieuTc^ 

car 


tar  k  terre  eft  incpuifable,&  elle 
augmente  fa  fécondité  à  propor- 
tion Idu  nombre  de  (qs  nâbitanfs 
qui  ont  foin  de  la  cultiverj  elle  les* 
paye  tous  libéralement  de  leur 
peine ,  au  lieu  qu*elle  Ce  rend  ava- 
re &  ingrate  pour  ceux  qui  la  cuL 
tivent  négligemment.  Attachez-* 
vous  donc  principalement  aux 
véritables  richeflès  qui  (atisfont: 
aux  vrais  befbins  des  hommes^ 
Pour  Targent  monnoyé  ^il  ne  faut 
en  faire  aucun  cas,qu'autant  qull 
cft  néceflaire ,  ou  pour  les  guerres 
inévitables  qu'on  a  à  foûtenirau-: 
dehors  ,  ou  pour  le  commerce 
des  HKirchandifes  neceffaires  qui 
manquent  dans  votrç  païsj  enco- 
re fcroit-il  à  fbuhaiter  qu'on  laifl? 
iât  tomber  le  commerce  à  Tégard 
de  toutes  les  chofes  qui  ne  fervent 
qu'à  entretenir  le  luxe,la  vanité  & 
la  molleflè.  Le  fage  Ericthon  di- 
Ibit  fbuvent  :  Je  crains  bien ,  mes 
enfans  y  de  vous^voir  fait  un  prc^ 

lent 
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iènt  funefte^  en  vous  donnant  Vin^ 
Tendon  de  k  monnoye.  Je  prévois 
qu'elle  excitera  Pavarice ,  ran>bi« 
tdon  Je  fafte  j  qu'elle  entretiendra 
une  infinité  d'arts  pernicieux  qui 
ne  vont  qu'à  amollir  &  qu'à  cor- 
rompre les  mœurs  ^  qu'elle  vou^ 
dégoûtera  de  l'heureufe  fîmplici* 
té ,  qui  fait  tout  le  repos  &  toute 
la  fiirèté  de  la  vie  i  qu'enfin  elle 
vous  fera  méprifer  Taffriculture 
qui  eft  lefondement  de  Ta  vie:hu- 
maine^fic  la  four  ce  de  tous  les  vr^s 
biens  :  mais  les  Dieux  mt  font  té- 
moins que  j'ai  eu  le  coeur  _pur  en 
vous  donnant  cette  ii^ention  uti- 
le en  elle-même.  Et^fin  quand 
Eridhon  apperçut  qiiç  l'argônt 
corrompoit  les  peuples^  comme  il 
l'avoit  prévu ,  il  fe  retira  de  dou-^ 
leur  fur  une  montagiie  iauvage , 
où  il  vécut  pauvre  &  éloigné  des 
hommes  jufques  à  une  extrême 
«eillcfle,  fans  vouloir  fe  mêler  da 

gouvernement  des  Villes. 
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^  ^Peu  de  tems  après  lui  on  vit 
paroitre  dans  la  Grèce  le  fameux 
Triptoleme,  à  qui  Gères  avoit  en- 
ièîgné  l'art  de  cultirer  ks  terres 
&  de  les  couvrir  tous  les  ans  d'une 
moiilon  dorée.  Ce  n'eft  pas  que 
les  hommes  ne  connurent  déjà 
le  bled,  &  la  manière  de  le  muki«« 
plier  en  le  fêmant  :  mais  ils  igno-^ 
Toient  la  perfeâion  du  labourage, 
&  Triptoieme  envoyé  par  Cerès 
vint  la  charoe  en  n^in  otfrir  les 
dons^  de  la  E^éeâèà  tous  les  peu^ 
pies  qui  auroienc  allez  décourage 
pour  vaincre  kur^pareâè  naturel- 
le  &  pour  s'adonner  a  un  travail 
aflidu;  Bientôt  Triptokme  apprît 
dux  Grecs  à  fendre  la  terre,&à  la 
fertilifèr  en  déchirant  fon  fèin« 
Bientôt  les  moiflbnneurs  ardens 
&  infatigables  firent  tomber  fous 
leurs  faucilles  tranchantes  tous 
les  jaunes  épies  qui  couvroient  les 
campagnes.  Les  peuples  mêmes 
Âuvages  &  farouches  qui  cou, 
1  .  roienc 


roient  épars  çà  &  U  dans  les^  fc 
têts  d'Epire  &  d'EtoIie  pour  lé 
nourrir  de  gland,adoucirent  leurs 
inœurs,&  te  Mmirenc  à  des  loir  ^ 
quand  ils  eurent  appris  à  faire 
croître  des  moiflons  ^  le  à  &  nour-; 
lir  du  pain.  Triptoleme  fit  fèntir 
aux  Grecs  leplaifir  qu'il  y  a  de  ne 
devoir. iês  richeflèsqu'à  fbn  tra^ 
vail,  &  à  trouver  dans  fon  cham^v 
tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  ïsù 
vie  commode  &  hcureufe  :  cetàsr 
abondance  fiflmple  &  fi  innoceiw 
te ,  qui  èff  attachée  àfagricultu-- 
f  e ,  les  fit  fbuvenir  des  fàges  con- 
feils  d^JEriâhott  ,  ils  méprifërenir 
l'argent  &  toutes  lesriclieflès  ar- 
tificielles^ui  ne  font  richeflès  que 
par  l'ima^nation  des  hommes  ^ 
qui  les  tentent  de  chercher  dfât 
plaifirs  dangereux  ,&  qui  les  dé- 
tournent du  travail  où  ils  trouve- 
Toient  tous  les  biens  réels  avec  des 
mœurs  pures  dans  une  pleine  li^ 
kerté.  On  .comprit  donc  qu'un 

champ 
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^cbamp  fertile  &  bien  cultivé  eflb 
le  vrai  treibr.  d*tuie  famille  aflèz 
iàge  pour  vowloir  vivre  frugale,- 
onent  commeiès  perjes  ont  vécu. 
JHeureux  les  Grecs^  s'ils  étoient 
xlemeurez  fermes  daiis  ces  maici- 
tnes  fi  propres  à  les  rendre  pui^^ 
dans,  libres^heureux,  &c  dignes  de'  ' 
J^être  parune  foUde  vertu  jMaijs 
Jielas  «ils  commencent  a  admirer 
4es  fauâès  richeiïes ,  ils  négligent 
peu  à  peu  les  vrayes ,  &  ils  dégé- 
nèrent de  cette  merveilleufè  fim* 
^licite.  O  mon  fils  1  tu  regnera$ 
4in  jour  j  alors  fouviens-toi  de  ra* 
iriener  les  hommes  à  l'agricultu- 
te^  d'honorer  cet  art,  de  Ibulagér 
ceux  qui  s'y  appliquent ,  &  de  ne 
ibuârir  point  que  les  hommes  vu 
jvent ,  ni  oififs  ^m  occupez  à  des 
arts  qui  entretiennent  le  luxis  éc 
la  molefiè:  ces  deux  hommes. qui 
ont  été  fi  -fages  fur  la  terre ,  font 
4ci  chéris  des  Dieux^Remarquez, 
;mcttj  fils ,  ^ue  leur,  gl^îœ  furpaflfe 
:>  *  autant 


léi  TELEMAQUE, 
autant  celle  d*Achille  &  des  ao» 
très  Héros  <jui  n'ont  excelle  que 
idans  les  combats  ,  qu'un  doux 
printems  efl:  audelïus  de  rhyvcr 
glacé  )  6c  que  la  lumière  du  SbleiJL 
cft  plus  éclatante  que  celle  de  la 
Lune.  N 

Pendant  qu*Arcefîus  parloit  de 
la  forte ,  il  appcrçut  queTelema- 
que  avoit  toujours  les  yeux  arrê^ 
tez  du  côté  d'un  petit  bois  de  laii- 
ciers  &  d'un  ruifleau  bordé  de 
violettes^de  rofes,de  lys,&  de  plu;,. 
fieurs  autres  fleurs  odoriférantes.;^ 
dont  les  vives  4:oulcurs  reflenu 
bloient  â  celles.  d'Iris ,  quand  elle 
defcend  du  ciel  fur  la  terre  pour 
annoncer  à  quelque  mortel  les 
tordres  des  Dieux.C*ctoit  le  grand 
RoiSefoftris  queTelemaque  res&. 
^nnut  dans  ce  beau  lieu  ^  il  écoit 
mille  fois  plus  majeftueux  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  été  fur  fon  trône 
id*Egypte.  Des  rayons  d'une  lu< 
miere  doace^rcoien£4çfes  yeu^ 
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ât  ceux  de  Telemaque  en  étoienc 
jéblouis.  A  le  voir  on  eut  cru  qu'il 
^toit  enyvré  de  nedar ,  tant  Tet 
prit  divin  l'avoit  mis  dans  un 
cranfport  audeflùs  de  la  raifon  hxt^ 
niaine  pour  réjcompenfer  lès  ver« 
tus. 

Telemaque  dit  àArceiîus:  Je 
reconnois,  ô  mon  père ,  Sefoftris^ 
ce  fage  E.oid*Egypte,que  j'y  ai  vu 
iln'yapas  longtems.  Le  voilà  ^ 
répondit  Arcefîus  -,  &  tu  vois  par 
/on  exemple  combien  les  Dieuit 
ibnt  magnifiques  à  récompénfer 
les  bons  Rois  :  mais  il  faut  que  tu 
Caches  que  toute  cette  félicité 
«l'efl:  rien  en  comparaifon  de  cel- 
le qui  luictoit  dejftinée^fî  une  trop 
grande  profpcrité  ne  lui  eut  fait 
oublier  les  règles  de  la  modéra^ 
tion  &  de  la  juftice.  La  paflion  de 
rabaifTer  l^orgueil  &  Tinfolence 
<lesTyrîens  l'engagea  i  prendre 
leur  ville.  Cette  conquête  lui  don- 
na le  àeCu  d'en  faife  d'autres  j.ii 
4...,  le 


a«4  T1ELEMA<^UE, 
:fe  laifla  féduire  par  la  vaine  gloire' 
lies  Conquerans  ::  il  fubjugua,  eu 
pour  mieux  dire ,  il  ravagea  toute 
t: Afîe.  A  fbn  retour  en  Egypte  il 
trouva  que  fbn  frère  s'étoit  em-r 
parc  de  la  Royauté^  ôcavoic  alté- 
ré par  un  gouvernement  injufte 
ies  meilleures  loix  dupaïs.  Ainfi 
fes  grandes  conquêtes  ne  fervir 
rent  qu*à  ta"oublec  fon  Royaume. 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  inexcu- 
sable^ c*eft  qu'il  fut  enyvré  de  fà 
propre  gloire.  Il  €t  atteler  à  un 
char  les  plus  fuperbes  d'entre  les 
Rois  qu'il  avoit  vaincus.  Dans  la 
fuite  il  reconnut  fa  faute  ,  &  eue 
honte  d'avoir  été  fi  inhumain. 
Tel  fut  le  fruit  de  fes  vidoires. 
Voilà  ce  que  les  Conquerans  font 
contre  leurs  Etats ,  &  contre  eux-, 
mêmes ,  en  voulant  uftirper  ceux 
de  leurs  voiiîns.  Voilà  ce  qui  fie 
déchoir  un  Roi  ,  d'ailleurs  ii 
jufte  &  fi  bienfaifànt  j  &  <:'eft 
qui  diminue  la  gloire  qi^^ 
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les  Dieux  lui  avoienc  préparée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  aucre,ô  mon 
fils,  dont  la  bleâure  paroit  fi  écla- 
tante?C'eft  un  Roi  de  Carie  nom- 
mé Dioclîdes,qui  fè  dévoua  pour 
ion  peuple  dans  une  bataille 5  par« 
ce  que  rOracle  avoir  dit  que  aans 
la  guerre  des  Cariens  &  des  Ly- 
ciens,  la  Nation  dont  le  Roi  péri« 
roit^ieroit  vidorieufe. 
-  Confidere  cet  autre }  c*eft  un 
faee  Legiflateur,  qui  ayant  donne 
à  la  Nation  des  loix  propres  à  les 
prendre  bons  &  heureux ,  leur  fie 
jurer  qu'ils  ne  violeroient  jamais 
aucune  de  &s  loix  pendant  fbn 
abfënce:  après  quoiii  pardt^s'exi. 
la  lui-même  de  la  patrie ,  &  mou* 
rut  pauvre  dans  une  terre  écran^ 
gère  5  pour  obliger  ion  peuple  par 
ce  ferment  à  garder  à  jamais  des 
loix  (î  utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois,eft  Eune^ 
fy me  Roi  àçs  Pyiiens,&  un  des  an^ 
cêtres  du  fage  Neftor.  Dans  une 

Tjmell.  M         peftc 
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pefte  qui  ravagcoit  la  terre  &  qùî 
<:ouvroit  de  nouvelles  ombres  \^% 

bords  de  rAchcron  ,  il  dcmatida 
aux  Dieux  d'appaifer  leuircolerei 
en  payant  par  fa  mort  pour  tant 
de  milliers  d'hommes  innocens* 
J.es  Dieux  Texauccrent ,  &  lui 
firent  trouver  ici  la  vraye  Roy  au* 
té  ,  dont  toutes  celles  de  la  terre 
ne  font  que  de  vaincs  ombres. 
i  Ge  Vieillard  que. tu  vois  cou- 
tonne  de  fleurs,  eft  le  fameux  Be-. 
lus  ;  il  régna  eaEgypte,&  il  épou^ 
û^Anchinoë  fille  du  DicaNilus  , 
qui  cache  la  fi^urce  de  ies  ea^ix,  6< 
qui  enrichit  ks  terres  cp'il  arrolè 
par  les  inondation  &  Il  eut  deux 
fils  ^  Dànaiis  ^  dont  ta  fçais  Phi£I 
tcdre  *,&  Ëgypctus:  qui  donne  ibti 
nom  à  ce  beau  Royaurae.Belus  ie 
croyoit  plw&richc  par  Fabondan-» 
ce  où  il  mettoit  fon  peuple,&  pai 
l'amaudT  d^ics  fa  jets  pour  lui,  que 
psir  tous  \^%  tributs  qu'il  auroit  pi 
îeurimpafer.  Ces  hommes  que  w 
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crois  morts ,  vivent ,  mon  fils  j  & 
t:'eft  là  vie  qu'on  traîne  miferablé- 
ment  fur  la  terre,  qui  n'eft  qu'une 
mort  \  les  noms  leulemenc  £>nt 
changez.  Plaiïe  ùuk  Dieux  de  t4 
jendre  af£z  bon  pour  roëritef 
'  cette  vie  heureufè  que  rien  ne  peut 
plus  finir  ni  troubler  i  Hâte- toi ,  il 
eft  tCTOSil*aliei^clieirclier  coii.Pe- 
re.  Avant  que  de  le  trouver ,  hé- 
las !  que  tu  verras  répandre  de 
(ang  !  mais  quelle  gloire  t'attend 
dans  les  campagnes  de  rHefperie! 
Sôuviens-toi  des  confeils  du  fage 
Mentor  :  pourvu  que  tu  Iqs  fuL 
ves ,  ton  nom  fera  grand  parmi 
tous  les  peuples  Se  dans  tous  les 
iîecles. 

Il  dit  ,•  &  auflîtôt  il  conduifit 
Telemaque  vers  la  porte  d'yvoi- 
re  par  où  l'on  peut  fortir  du  té- 
nébreux Empire  de  Pluton.  Tele- 
maque les  larmes  aux  yeux  le 
quitta  fans  pouvoir  l'embrafler^ôC 
iortant  de  ces  fombres  lieux,  il  re- 
w     -  .Mi         tour- 
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tourna  en  diligence  vers  le  camp 
des  alliez ,  après  avoir  rejoint  fur 
le  chemin  les  dei»  jeunes  Cre- 
tois y  qui  Tavoient  accompagné 
îufques  auprès  de  la  caverne ,  8c 
qui  n'e/perd^t  plus  de  le  revoir^ 
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ZIFltE    VINGTIEME. 

CEpcndaot  fcs  Chefs  de  Par- 
mée  s'aflèmblérent,  pour  dé* 
libérer  s*ilfaloit  s'emparer  deVe-- 
aufe.  C*ëtQic  une  ville  forte  qu'A» 
dfalle  avok  aiitrefois  ufurpce  fiif 
iès  voifins  les  Apuliens  Peucéces»^ 
Ceux*  ci  ëcoient  entrez  contre  lui 
flans  k  ligue  pour  demander  ju£# 
tice  fur  cette  invafîon.  Adrafte 
|<>ur  les  appaiier  avoit  mis  cette 
ville  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Lucaniens  :  mais  il  avoit  corrom^ 
pu  par  argent  ôc  la  garnifon  Luca. 
\    .  M}  nicn- 


z^o    texemaquï, 

©icnne  &  celui. qui  la  commanl 
doit;de  manière  que  JesLucaniens 
avojent  moins  d'autorité  efFedivc 
que  Iviî  dans  Venufc  ^  &  lès  Apu- 
liens  qui  avoient  confenti  que  la 
garnifon  Lucanienne  gardât  Ve^^ 
nufe ,  avoient  été  trompez  dan5 
cette  négociation, 

Un  Citoyen  de  Vennfe ,  nont- 
mé  D^mophame,  avoit  o&rt  fe- 
cretenient  aux  alliez  de  leur  livrer 
la  nuit  une  à^s  portes  de  la  ville* 
Cet  avantage  étoit  d'autant  pluî| 
gi-and ,  qu*  Adrafte  avoit  mis  tou- 
tes fês  provi fions  de  guerre  fie  dé 
bouche  dans  un  château  voifîn  de 
Venufe  ,  qui  ne  pouvoit  fe  défen- 
dre fiVenufe  croit  prifë.Philoâete 
&  Neftor  avoient  déjà  opiné  qu*il 
ialpit  profiter  d'une  fi  heureufe 
occafîon.  Tous  les  Chefs  entraî- 
nez par  leur  autorité  ^  &  éblouis 
par  Tutilité  d'une  fi  facile  entre* 
prife,  applaudifloient  à  ce  fenti- 
ment  :  mais  Telemaque  à  fon  re- 
.      :  .  tour 
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tour  fie  fcs  derniers  efforts  poui? 
)es  en  découmer. 
.  Je  n'ignore  pas,leur  di wl ^que  fl 
jamais  un  homme  a  mérité  d'être 
iurpris  &  trompé,c'eft  Adrafte^lui 
qui  a  il  fbuvent  trompé  tout  1& 
monde.  Je  vois  bien  qu*en  furprei 
nanc  Venufe  vous  ne  ferez  que 
vous  mettre  en  poflcffion*  d'une 
ville  qui  vous  appartient  ,  puifi 
qu'elle  eft  aux  Apuliens ,  qui  fbnc 
un  des  peuples  de  votre  ligue.  J'a-» 
voue  que  vous  le  pourriez  faire  a-' 
vec  d'autant  plus  d'apparence  dé 
raifon,  qu'Aarafte  qui  a  mis  cette 
ville  en  dépôt  ,  a  corrompu  le 
Commandant  &  la  Garnifbn  , 
pour  y  entrer  quand  il  le  juger* 
a  propos.  Enfin  je  comprens  com-^ 
me  vous  que  fi  vous  preniez  Venu-: 
fè ,  vous  feriez  dès  le  lendemain 
maîtres  du  Château  où  font  tôutf 
les  préparatifs  de  guerre  qu*A-> 
drafte  y  a  afiemblez  }  6c  qu'ainiî 
vous  finiriez  en  deux  jours  cetta 

M  4       guerre 
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guerre  iî  formidable.  Mais  né 
vau^il  pas  mieux  périr  que  de 
vaincre  par  de  tels  moyens  \  Fauc« 
il  repouilèr  la  fraude  par  la  frao^ 
de  >  Sera.t-il  dit  que  tant  de  Rois 
liguez  pour  punir  l'impie  Adrafte 
de  fës  tromperies ,  feront  trom- 
peqrs  comme  lui?  S'il  nous  eft  per- 
mis de  faire  comme  Adrafte ,  it 
n'eft  pas  coupable  y  &  nous  avons 
tort  de  le  vouloir  punir.  Quoi  ? 
THeiperie  entière  ,  fbutenue  de 
tant  de  colonies  Grecques,&  des 
Héros  revenus  du  fiege  deTroye, 
n'a-t-elle  point  d'autres  armes 
contre  la  perfidie  &  les  parjures 
4' Adrafte  que  la  perfidie  &  le  par. 
jure  ?  Vous  avez  juré  par  les  cho- 
ies les  plus  facrées ,  que  vous  laif- 
feriez  Venufe  en  dépôt  dans  les 
mains  des  Lucaniens.  La  Gami-^ 
j(bn  Lucanienne,  dites-vous  ^  eft 
corrompue  par  l'argent  d'Adrafl 
te  j  je  le  crois  comme  vous  :  mais» 
cette  Garnifon  eft  toujours  à  \^ 

folde 
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(bide  des  Lucaniensjelle  n*a  poine 
yefufé  de  leur  obéïr  ;  elle  a  gardé 
au  moins  eu  apparence  la  neut];a^ 
Htë.  Adrafte  ni  les  fiens  ne  fane 
jamais  encrez  dans  Vexuiie  ;  1& 
traité  fubfifte^  votre  ferment  n*eA 
point  oublié  des  Dieuxw  Ne  gar^ 
<dera^t-on  les  paroles  données  que 
truand  oh  manquera  de  prétexcesc^ 
jJaufibles  pour  le^violer  ?  Ne  fe^ 
Ta^t-on  fkide  &  religieux  poui  les 
lermens,que  quand  on  n'aura  lien 
À  gagner  en  violant  fafoi  ?  Si  Ta^ 
ibour  de  la  vertu  &:  k.craintedes 
Dieux  ne: vousstouchent  plu* ,  au 
jnoins  foyez^touchez^dô  votre,  ré-, 
jnitatioa&  de  votre  intérêt.. Si 
orous  montrez  anxh  hommes  cet 
«exemple  pernicieux  de  manquer 
^e  parole  &  de  viole»  votre  ier* 
imentpour  terminer  une  guerre^ 
4|uelles  guerres  n*ext?iterez-vous 
«point  par  cette  conduite  impie  i 
^^uel  voifin  ne  fera  pas  contraint 
de  craindre,  tout:  de.  vous  &.de 

M  y         vous 
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vous  dctefter  ?  Qui  pourra  defoK* 
ixuis  dans  les  necefficex  Iqs  plus 
méfiantes  fe  fier  à  vous  ?  Quelle 
lireté  pourrez-voui donner  quand 
vous  voudrez  être  finceres  ^  & 
qûli  vous  importera  deperiuadcr 
à'vos  vodlîos  votre  finceritc?Sera- 
d^  un  traité  folemoehVous  en  au- 
rez foule  un  aux  pieds.  Sera-ce  un 
ferment?  Eh  inc  fçaura-t-on  pas 
<^[oevouscoiDpcez  les  Dieux  pour 
tien ,  quand  vous  efperez  tirer  dû 
parjure  quelque  avantage  ?  Là 
paix  n'aura  donc  pas  plus  de  fure^ 
té  que  la  guerre  à  votre  égard. 
Tout  ce  qui  viendra  de  vous  fera 
ireça  comme  une  guerre ,  ou  feini 
te^ou  déclarée.  Vous  ierez  les  en- 
ïiemis  perpétuels  dé  tous  ceux  qui 
^ui^ont  le  mâllieur  d*être  vos  voi-^ 
/ms.  Toutes 'les affaires  qui  de,: 
mandent  de  la  réputation  ,  de  hi 
|>rabité  &  de  la  confiance ,  vous 
deviendront  impoffibfcs.  Vous 
»*aùter  plus  de  reflburcc  pour 

faire 


lave  croire  ce  <}ue  vous  promeu 
trez. 

Voici  5  ajouta  Telemaque ,  ua 
interêc  encore  plus  prefTanç ,  qui 
doiç  vous  frapper ,  s'il  vous  refte 
quelque  fençiment  de  probité  ôc 
quelque  prévoyance  fur  vos  inté- 
rêts j  c*cft  qu'une  conduite  fl 
trompeufe  attaque  par  le  dedao» 
toute  votre  ligue  ôC  va  la  ruiaçjr^  j 
yotre  parjure  va  faire  triofnpheç 
Adrafte. 

A  ce5  paroles  toute  Paflemblée 
cmûe  lui  demandoit ,  con^meût  il 
pfoitdire  qu'uîje  a^ion  qui  dour 
iieroit  iine  yjéfcoire  certaine;  à  1^ 
l^S^^ .'%  pouvoir  la  ruiner.  Con^t 
ment,  leur  répondit4l ,  pourre^i;^ 
vous  vous  confier  les  uns.  aux  au- 
trps^fîune  fois  vous  ron^pezl'uiû^ 
que  lien  de  la  fôcieté  &  de  la  con^ 
iSance^qui  ^  la  bonne  foi  ?  Aprqiî 
quç  vous  aurez  pofé  pour  maxi'- 
ine  qu'on  peut  violer  les  règles  de 
1»  probtitç  ^  de  la  fidéjyitë  poijr  un 
n .  .  -     M  6         ^  grand 
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]^rand  intérêt ,  qui  d*entre  voua 
pourra  fe  fier  à  un  autre ,  quand 
'Cet  autre  pourra  trouver  un 
^rand  avantage  à  lui  manquer  db 
parole  &  a  le  tromper?  OÙ  en  fe- 
rez-vous  >  Quel  eft  cekii  d'entre 
vous  qui  ne  voudra  point  prévenir 
les  artifices  de  fbn.voifin'par  les 
ûens  ?  Que  deviens  une  ligue  de 
tant  de  peuples^,  Ibrfqu'îls  font 
ton  venus  entre  eux  par  une  délii 
beration  commune ,  qu -il  eft  peiv 
fois  de  lûrprendS-e'fon  voifîh  &  de* 
Yioler  la  foi  d&nnëef  Quelle  fer* 
votre  défiance  mutuelîfe\^  votre 
^âivifî^on ,  votre  ardeur  à  vous  dc^ 
trmre  les  uns  les  autres  ?  Adiraft'e 
H^aura  plus  befom  dis  vous  attau 
^ucr,  vous  vous  déchirerez  aflfez 
Vous-mêmes  ,  vous  juft^îfierez  fes 
|>erfidies.  0  Roi  s  fàges  ^  magna*-^ 
-toimes  !  ô  vous  qui  commandez 
i»yec  tant  d'expérience»  fur  '<lei 
^peuples  inombrables  ,  ne  dédai:- 
'^g^z  pa$  d'ccoùte:?  les  coni^ib 


^un Jeune  homme.  Si  voustom* 
hiez  dans  ks  p4iis  afFreufès  excré^ 
mitez  où  la  guerre  précipite  queL 
4juefois  les  hommes ,  il  fau<lroit 
vous  préferver par  votre  vigiianc* 
&  par  les  efforts  de  votre  veEcu^^^ 
car  le  vrai  courage  ne  fe  laiflejai» 
mais  abatre.  Mais  (i  vous  avie^ 
Hne  fois  rompu  la  barrière  de 
llionneur  &  de  la  hoùnc  foi,cettâ 
perte  eft  irrcparable,vous  nepourk 
ïiez  plus  rétablir  ni  la  confiance 
neceuàire  au  fuccès  de  toutes  lei 
affakes  importances ,  ni  ramener 
les  hommes  aux  principes  de  là;, 
vertu,  après  que  vous  leurauriea 
appris  à  les  méprifer.  Que  crau 
nez»- vous  i  N'avez-vous  pas  aC^ 
îz  de  courage-  pour  vaincre  fana 
«romper  ?  Votre  vertu  jointe  au» 
forces  de  tant  de  peuples,  ne  vous 
&ffit-eliepas  ?Cbmbacom ,.  mom 
yens^  sllle  feut,  plutôt  que  <le 
vaincre  fi  indignement.  Adrafle  ^ 
l'impie-  >Adï^e  eft  àans  no^ 
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mains  ,  pourvu .  que  nous  lyofiV 
horreur  d'imiter  la  lâcheté  &  Ùi 
mauvaifê  foi. 

Lorfque  Telemaque  acheva  ce 
difcours,  ilfèncic  que  la  douce 
perfiiafion  avoit  coulé  de  fês  Ic^ 
vres ,  &  avoir  pafTé  jufqu'au  fond 
des  cœurs.  Il  remarqua  un  pro-r 
fond  fîlence  dans  l'adèmbljée^cha^ 
cun  penfoic,non  à  lui,  ni  aux  gra« 
CCS  de  {ts  paroles ,  mais  à  la  force 
de  la  vérité  qui  (è  faifoic  fèncir 
dans  la  fuite  de  fon  raifonnemecrt^i 
L'étonnement  étoit  peint  fur  les 
vifâges.Erifin  on  entendit  un  mur- 
mûre  fourd  qui  fè  répandoit  pei> 
à  peu  dans  l'aflemblée-Les  uns  re> 
gardoient  les  autres ,  &  n'ofment: 
parler  les  premiers.  Onatteridoic 
que  les  Chefs  de  Tarmée  fe  décla-r 
raflent ,  &c  chacun  avoir  de  la  pei^ 
ne  à  retenir  (e:s  fentimens.  Enfin 

lé  grave  Ncftor  prononçaces  pa* 
xolés  : 

Digne  iîls  d'Ulyflc  ,  les  Dkqîf 

vous 


yfons  ont  fait  parler ,  &  Minerve 
qui  a  tant  de  rois  infpiré  votre  pè- 
re, a  rais  dans  votre  cœur  le  con- 
ieil  fage  &  généreux  que  vous' 
avez  donné.  Je  ne  regarde  point 
votre  jeunefle^je  ne  confidere  que 
Minerve  dans  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire.  Vous  avez  parlé  pour 
k.vertu,  ^ns elle  les  pîus  grands 
avantages  font  de  vrayes  perces  ^ 
£ins  elle  on  s'attire  bientôt  la  ven-» 
geance  de  {es  ennemis,  la  défiant 
ce  de  fès  alliez  ,  Thorréur  de  tous 
les  gens  de  bien,  &  la  jufte  colère 
des  Dieux.  Laiflons  donc  Vemife 
entre  les  mains  des  Lucaniens , 
&ne  foûQgeons  plus  qu'a  vaincre 
Adrafte  par  notre  courage. 

11  dit  j  &  toute  l'âflèmblée  api 
plaudit  À  les  iages  paroles  :  mais 
en  applaudifTant,  chacun  étonné 
cournoit  Its  yeux  vers  le  fils  d'U- 
lyfle ,  &  on  crbyoit  voir  reluire 
en  lui  lafagefle  de  Minerve  qui 
i'infpiroir.    .. 

Il 


»y<»  TFLEMAQÛE, 
'  Il  s'éleva  biencôt  une  autrff 
<|ue(lion  dans  le  confèil  des  Rois^ 
cà  il  n'acquit  pas  moins  de  gloi* 
Te.  Adrafte  toujours:  cruel  &  per-^ 
£de  envoya,  dans  le  camp  un^ 
Transfuge  nommé  Acante ,  qur 
devoit  empoifbnner  les  plus  illuf^ 
tresChefs  de  l'armée  riur  tout  il 
:avoit  ordre  de  ne  rien  épargnent 
pour  faire  mourir  le  jeune  Tele« 
maque  qur  étoit  déjà  la  terreur 
«des  Dauniens.  Telemaque  qui  a^ 
Toit  trop  de  courage  èc  de  can« 
>deur  pour  être  encun  i  la  défian^^ 
<ce,reçut  ians  peine  avec  amitié  ce 
malheureux,  qui  avoir  vô  Ulyfle 
«n^Sidle^  &  qui  lui<  racontoit  les 
avantures  de  ceHeros.  Il  le  nouiu 
riflbit  &  tâchoit  de  le  confbler 
«dans  fôn  malheur  j  car  Acante  le 
plaignoit  d'avoir  été  trompé  H 
traité  indignement  par  Adrafte  : 
mais  c'étoit  nourrira  réchaufier 
dans  fonsfein  une  vipère  venimmu 
&  toute  p  r£te  i  faire  une  blefGirê 

mor^ 


nkortelie.  On  £irprit  un  autre 
Transfuge  nommé  Arion,  qu*A^ 
cante  envoy oit  vers  Adrafte  poui 
lui  apprendre  l'état  du  camp  des 
alliez,&:  pour  lui  aiTurer  qu'il  cm- 
poifbnneroit  le  lendemain  les 
principaux  Rois  avec  Telemaque 
dans  un  feftin  que  celui-ci  lui  de* 
voit  donner.  Arion  pris  avoua  Ùl 
çrahifon  :  on  foupçonna  qu'il  é-. 
toit  d'intelligence  avec  Acante , 
parce  qu'ils  étoient  bons  amis  : 
mais  Acante  profondément  diC 
fimulé  &  intrépide ,  fe  défendoit 
avec  tant  d'art ,  qu'on  ne  pouvoir 
le  convaincre  ,  ni  découvrir  le 
fotid  de  la  conjuration. 

Plufieurs  des  Rois  furent  d'avis 
qu'il  faloit  dans  le  doute  facrifier 
Acante  à,  la  fôreté  publique.  Il 
faut ,  difbient-ils ,  le  faire  mourir^ 
la  vie  d'un  feul  homme  n'eflrrien 
quand  il  s'agit  d'aflîirer  celle  de 
tant  de  Rois.  Qu'importe  qu'unr 
innocent  périfle  ,.  quand  il  s'agiç 

de 
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de  canfervcr  ceux  qui  reprefei»^ 
tent  les  Dieux  au  milieu  des  hom^' 
mes? 

Quelle  maxime  inhumaine  r 
quelle  politique  barbare^répondii:^ 
TelemaqucQuoi  vous  êtes  û  prcj^ 
digues  du  fans  humain  !  O  vous 
qui  êtes  établis  les  Pafburs  de» 
hommes ,  &  qui  ne  commandez 
fur  eux  que  pour  les  conferver  ^ 
comme  un  Pafteur^confcrvc  fon 
tr6u|«au  ;  vouis  êtes  donc  les 
loups  cruels ,  &  non  pas  Its  PaC 
teurs  j  du  moins  vous  n'êtes  Pafl 
tcurs  que  pour  tondre  &  pour  é- 
gorger  le  troupeau^ au  lieu  de  le 
conduire  dans  Jes  pâturages.  Se-, 
Ion  vous  on  cft  coupable  dhs 
qu'on  eft  accufé  5  unibupçonmé^ 
rire  la  mort  :  les  innocens  Cont  L 
k  merci  des  envieux  &  des  calom^- 
niateurs  ;  &  à  mefùre  que  la  dé* 
fiance  tyrannique  croîtra  dan» 
vos  cœurs ,  il  faudra  auffi  égorger 
plus  de  vidimes, 

Tele. 
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^  Tclemaque  difbit  ces  paroles 
avec  lute  autorité  &  une  vehe- 
nience  qui  enrraînoit  les  cœurs^Sc 
quicouvroitde  honte  les  auteurs 
d*un  fi  lâche  confeil.  Enfuite  fe 
radouciilant^l  leur  dit  :  Pour  moi 
je  n*aime  pas  aflèz  la  vie  pour  vi- 
vre à  ce  prix- là  ^  j'aime  mieux  qu'- 
Acaiiteibic  méchant  que  fi  je  l'é- 
tois,  &  qu'il  m*arrache  la  vie  par 
une  trahifbn ,  que  fi  je  le  faiibis 
moi-même  périr  injuftement  dans 
le  doute.  Mais  écoutez ,  ô  vous  , 
qui  étant  établis  Rois,  c*eft-à  dire 
Juges  des  peuples ,  <ievex  fa  voir 
juger  les  hommes  avec  juftice  , 
prudence,&  nlodération  5  iaiflèz- 
moi  interroger  Âcante  en  votre 
prefence, 

Auffitôt  il  interroge  cet  hom* 
me  fiir  fbn  commerce  avec  Arion  j 
ille  pre  fie  fur  une  infinité  de  cir- 
confiances.  Il  fait  femblant  plu- 
fieurs  fois  de  le  renvoyer  à  Adrafl' 
te  ,  comme  un  Transfuge  digne 

d^être 
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d'être  puni ,  pour  obferver  s'3  iu 
voit  peur  d'être  ainii  renvoyé,  ott 
pon  :  mais  le  viâige  &  la  voix  d*  Aé- 
rante demeurèrent  tranquiles^ 
Enfin  ne  pouvant  tirer  la  vente 
du  fond  de  ion  cœur  ,  il  lui  die  ; 
Donnez  moi  votre  anneau  ,  je 
yeux  renvoyer  à  Adrafle.  A  cette 
demande  de  ion  anneau ,  Acante 
pâlit,  il  fut  embarafTé.Telemaquc 
dont  les  yeux  étoieixt  toujours  at^ 
tachez  fur  lui ,  Tapperçût,  il  prit 
cet  anneau.  Je  m'en  vais^lui  dit-ii, 
J 'envoyer  à  Adrafte  par  les  mains 
d'un  Lucanîen  nommé  Polytro- 
pe,que  vous  connoiflez,  &qui  paw 
roîtra  y  aller  iecrettement  de  voi# 
frepart.  Si  nous  pouvons  dccou-r 
vrir  par  cette  voye  votre  intellk 
gence  avec  Adrafte ,  on  vous  fera 
périr  impitoyablement  par  les 
tourmens  tes  plus  cruels.Si  au  con^ 
traire  vous  avouez  dès-â-prefeno 
votre  faute^on  vous  la  pardonne- 
ra^Sc  on  £c  contentera  de  vous  en* 

voyer 
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Vbyer  dans  une  ifle  de  la  mer,  ou 
vous  ne  manquerez  de  rien.  Alors 
Acante  avoua  touc^&Telemaque 
obtint-des  S^ois  qu'oA  lui  donne*» 
roit  la  vie,  parce  qu'il  la  lui  a  voit 
promifè.  On  Penvoya  dans  une 
des  ides  Ediinades^où  il  vécut  ea 
paix« 

Peu  de  tems  après  un  Daunieii 
d'une  naiflànce  ob(cure,mais  d'un 
efprit  violent  &  hardi ,  nommé 
Diofcore^vlntla  nuit  dans  k  camp 
des  alliez  ,  leur  offrir  d'égorger 
dans  ia  tente  le  Roi  Âdrafte.  Il  le 
pouvoir  ;  car  on  eA:  maître  de  Iz 
vie  des  autres,<|uand  on  ne  comp^ 
te  plus  pour  rien  la  âenne.  CeÊ 
homme  ne  refpiroît  que  la  ven- 
geance,parce  qu*  Adrafte  lui  avoit 
enlevé  la  femme  qu'il  aimoit  é* 
perdûemçnt,  &c  qm  étoit  éeale  en 
beauté  à  Venus  même*  Il  avoir 

« 

des  intelligences  fecrettes  pour 
entrer  la  nuit  dans  la  tente  du 
Roi  y  ^  pour  ^trç  favorifé  dani 

cette 
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cette  entrepriie  par  plufieurs  Cû* 
pitaines  Dauniens  :  mais  il  croyoit 
avoir  befoin.que  les  Rois  alliez  atr 
taquaiient  en  même  teras  le  camp 
4' Adrafte  y  afin  que  dans  ce  trou- 
ve il  pût  pluiS  fjicilerïient  fç  fauver 
^  enlever  fa  femme.  Il  étoit  co»^ 
tentde  périr  s*il  ne  pouvoit  Tenle* 
ver  après  avpir  tué  le  Roi.  AufE- 
tôt  que  Diofçore  eut  expliqué 
jauK  KcÀs  fpn  def&in:,toûc  le  moiu 
de  fe  tourna  vers  Telemaque  ^ 
xomiBe  pour  lui  demander  une 
déafiop.  Les  Dieux,  répondit'il^ 
f[ui  nous  ontpréfcrvë  des  traîtres, 
nous  défendent  de  nous  en  /er-' 
yir.  Quand  rrjême  nous  n'aurions 

Ëas  aflèz  de  vertu  pour  détefteir 
^  i  trahifon,  notre  ièul  interê»  itrf* 
jîroit  pour  la  rejetter  ;  dès  quie 
pous  Taurons  aucorifée  par  notre 
f xemple;  nous  méritierons  qu'elle 
ik  tourne  contre  nous  :  dès  ce  mo« 
pient  qui  d'entre  nous  fera  en  iu- 
içzé  îAdri^fte  pourra  Jbien.  éviter 

'le 
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Jb  coap  qui  le  nacnace  &  k  faire 
vretomber  fur  les  Rois  alliez.  La 
suerre  ne  fera  plus  une  guerre  v  la 
^eâe  U  la  vertu  ne  feront  d'ao- 
cun  ufage  :  on  ne  rerra  plus  que 
perfidie ,  trahifon  Se  auaffinat^* 
isfous  en  reflèntirions  nous-mê- 
jMes  les fiinetes  fuites  ,&  nous  le 
jBcricerians^puiiquie  nous  auirions 
?autorifé  le  plus  grand  des  maux. 
Je  conclus  donc  qull  faut  ren^ 
.voyer  le  traître  à  Adraflbe.  J'avout 
^ue  ce  Roi  ncle  nijérite  pas  ^  mais 
tome  VHdiçeric  &  toute  la  Gre* 
xc^qui  ont  le«.yeux  fiir  nous^mcri- 
tent  cpue  tious  tenions  cette  con- 
duite pour  en  être  eftimez.  Nous 
nous  devons  à  nou^jrnémes^  ejEifiii 
nous  devons  aux  Diet«juftes  ceti- 
«e  Jiorreur  de  la  perfidie. 
;.   AttffitotonenvoyaDiofcore  4 

Adraflîe  y  qui  ficemit  dîii  péril  ou  il 
avoir  été,  &  qui  ne  pouvoit  afle^t 
ç*éconneir  de  k' goaerofité  (U(cs 

vent 
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▼cnt  comprendre  la  pure  verrul 
Adrafte  admiroic  malgré  lui  ce 
qu'il  venoit  de  voir,  &  n'ofoit  le 
louer.  Cette  aâion  noble  des  al- 
liez rappelloit  un  honteux  (buve-- 
nir  de  toutes  (es  tromperies,  Se  de 
toutes  {es  cruautez.  Il  cherchoic 
à  rabaidèr  la  generofité  de  (es  en- 
nemis ,  &  ctoit  honteux  de  paroî* 
tre  ingrat ,  pendant  au*il  leur  dé- 
çoit la  vie  :  mais  les  hommes 
corrompus  s'endurciflènt  bientôt 
contre  tout  ce  qui  pourroit  1q% 
toucher.  Adrafte  qui  vit  que  la  ré- 
|)utation  des  alliez  augmentoie 
tous  les  }ours,crut  qu'il  étoit  pre£« 
Ce  de  faire  contre  eux  quelque  ac- 
tion éclatante:  comme  il  n'en  pou« 
voit  faire  aucune  de  vertu ,  il  vou- 
lut du  moins  tâcher  de  remporter 
qudque  grand  avantage  fur  eux 

Êar  les  arfnes,&  ilitehât^de  coni* 
attre. 

Le  jour  du  combat  ét^mt  venu  , 
â  peine  l'Aurore  ou  vroit^  au  Soleil 
;  les 
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les  portes  derOrient  dans  un  che- 
min iemé  de  rofes ,  que  le  jeunç 
Telemaque  prévenant  par  ks 
foins  la  vigilance  des  plus  vieux 
Capitaines ,  s'arracha  d'entre  les 
bras  du  doux  (bmmeil)  &  mit  en 
mouvement  tous  les  Officiers.Son 
cafbue  couvert  de  crins  flotans 
brilloitdéjafuriatête,  &  fa  cui-. 
rafle  fur  fon  dos  éblouiilbit  les 
yeux  de  toute  Tarmce.  L'ouvrage 
de  Vulcain  avoir  outre  fa  beauté 
naturelle  l'éclat  de  l'Egide,  qui  y 
étoit  cachée.  Il  tenoit  fa  lance 
d'une  main^de  l'autre  il  montroic 
les  divers  polies  qu'il  faloit  occu.» 
per.  Minerve  avoir  mis  dans  fè$ 
yeux  un  feu  divin,&  fiir  fon^vifàge 
une  majefté  fîere  qui  promettoic 
déjà  la  viéloire.  Il  marchoit ,  & 
tous  les  Rois  oubliant  leur  âge  &c 
leur  dignité  ^  fè  fcntoient  entraî- 
nez par  une  force  fùperieure  qui 
leur  faifoit  fuivre  fcs  pas.  La  foi^ 
ble  jalouiîe  ne  peut  plus  entrer 
Tome  II.  N         dans 
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dans  les  cœurs.  Tout  cède  à  celui' 
que  Minerve  conduit  invifîble- 
mène  par  la  main  s  ion  aâion  rï'a^ 
voit  plus  rien,  d'impétueux  ni  de 
précipité  :  ilétoitdou3C,tranquile, 

{>atient  ^  toujours  prêt  à  écouter 
es  autres  ,^  à  profiter  de  leurs 
confjbils  5  mais  aâif^prévoyant^ac* 
tentif  aux  besoins  les  plus  éloi'^ 
^nez  ,  arrangeant  toutes  les  cho« 
les  à  propos ,  ne  s'embataflànt  de 
rien  ,  6c  n'embaraiûiant  point  les 
autres  ;  eiîccufant  les  fautes,  répa^ 
rant  les  isiécomptes  ^  prévenanc 
les  difficultés^  ne  den(iandant  ja*- 
mais  rien  de  trop  à  peribnne^inriZ 
pirant  par  tx)ut  la  liberté  ôc  1« 
confiance.  Donnoit-il  \m  ordre  i 
c*étoit  dans  les  termes  les  plus 
iîmples  &!lçs  plus  clairs  ^  il  le  ré^ 
pétoit  pour  mieux  inftruire  celui 
qui  devait  l*executer.  Il  voyoic 
dans  fcs  yeux  s'il  Pavoit  biea 
compris.  Il  lui  faifbit  enfuite  ex- 
pliquer famiUei:ement  comment 

iJ 
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M  aYoit  compris  iks  paroles ,  &  le 
principal  but  de  ion  cntreprife. 
Quand  il  avait:  ainfi  éprouvé  le 
t)on  fcns  de  celui  qu'il  envoyoit , 
bc  qu'il  Ifavoic  fait  entrer  dans  fes 
vues  5  il  ne  le  faifbit  partir  qu'a- 
jprhs  lui  avoir  donné  quelque 
tnarque  d'eftime&  de  confiance 
«pour  Tencourager.  Ainfi  tous  ceux 

3u'il  envoyoic,étKHe»t  pleins  d'ar- 
eur  pour  lui  plaire  &  pour  réuC 
fir  :  mais  ik  if  écoient  point  gênez 
par  la  crainte  qtf  il  leur  impute- 
xoitle  mauvais  fucc es  5  car  il  c%^ 
cufoit  toutes  les  fautes  qui  ne  ve- 
noieâtpoint  de  mauvaifè  volont^ 
L*lïorifofi  paroiûbit  rouge  &C 
«nflamé  par  les  premiers  rayons 
de  Soldl,&  la  mer  étoit  pleine  des 
&ÙX  du  jour  nail{ant.Toute  lacô* 
te  étoit  couverte  d*hommes,d*ar-i 
mes^e  chevaux  ôc  de  chariots  en 
mouvement  :  c^'étoit  un  bruit  con-^ 
liisiemblable  à  celui  des  flots  em 
eourroux,qu4nd  Neptune  excite 

N  2  aw 
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au  fond  de  fcs  abîmes  les  noire; 
tempêtes.  Ainfî  Mars  commeow^ 
^oit  par  le  bruit  des  armes,  &  par 
l'appareil  frëmifïànt  de  la  guerre, 
à  iemer  la  rage  dans  tous  les 
cœurs.  La  campagne  croit  pleine 
de  piques  heriuees  ,  ièmblables 
aux  épies  qui  couvrent  les  fîlloris 
fertiles  d^hs  le  tems  des  moiflbns^ 
Déjà  s^élevoit  un  nuage  de  pou{L 
£ere ,  qui  déroboit  peu  à  peu  aux 
yeux  des  homnles  la  terre  &  le 
ciel.  La  confufion ,  Tborreur  ^Ic 
carnage ,  l'impitoyable  mort  s^a^ 
vançoicnt. 

.  A  peine  les  premiers  traits  c^ 
toient  jettez ,  que  Telemaque  le- 
vant les  yeux  &  les  mains  vers  Jç 
ciel ,  prononça  ces  paroles  : 
_  O  Jupiter ,  pçrç  des  Dieux  & 
des  hommes^  vous  voyez  de  no^ 
tre  côté  la  juftice  &  la  paiîc ,  que 
nous  n'avons  point  eu  honte  de 
jrecJhercher.  C'eft  a  regret  que 
nous  corob^tforis  j  nous  vou- 

drioijs 
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ârions  épargner  le  fangdeshotit* 
mes  -:  nous  ne haïflbns  point  cet 
ennemi  même^quoiqu'illoit  cruel, 
perfide  &  ûcrilege.  Voyez  &  dé- 
cidez entre  lui  &  nous.  S'il  faut 
mourir ,  nos  vies  font  dans  vos 
mains.  SU  faut  délivrer  THefpe- 
rie  &  abatrc  le  Tyran^ce  fera  vo^ 
tre  puiâance  &  la  iageâè  de  Mi- 
nerve votre  fille ,  qui  nous  donne- 
ront  la  vidoire  5  la  gloire  vous  en 
fera  due,  C*eft  vous  qui  la  balan*^ 
ce  en  main  réglez  le  fort  des  com-^ 
bats,nous  combattons  pour  vous  ^ 
&  puifque  vous  êtes  Juge,  AdraP 
te  eft  plus  votre  ennemi  que  le 
nôtre.Si  votre  caufe  eft  vidorieu- 
{è  avant  la  fin  du  jour  ,  le  fang 
d'une  hécatombe  entière  ruiflèlc^ 
ta  fur  vos  autels. 

11  dit^  &  à  Pinftant  il  poufle  fes 
coùrfîers  foueueux  &  écumans 
dans  les  rangs  les  plus  preflez  des 
ennemis.Il  rencontra  d'abord  Pe- 
riandre  Locrien  couvert  d'unç 

N5  peau 
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peau  de  lioa  qu'il  javoit  tué  dans 
la  Cilicie,  pendant  qu'il  y  :^voic 
voyagé.  Il  étduc  armé  comme- 
Hercule  d'une  maflue  énorme  5 
fa  force  &  fit  taille  le  rendoienr 
femblable  aux  Géants.  Dès  qult- 
yit  Telemaque  ^  il  méprifa  fa  jeu- 
sefleé  &  la  beauté  de  fon  vilage. 
C^eft  iMe0  à  tm  ^  di^-il^  pme  e^a. 
xmé  ^  à  BOUS  .diâ>ùter  la  gloire 
4€s  combats.  VaveoÊmf, Ta  parmi 
les  ombres  chercher  ton  {fête.  Eor 
idifantioes  panades  ^il  levafamaC 
foe  lîoïaeufc  y  'pefante  ^  ajmée  ds^ 
fomte^  de  fer^etle  paroît  comme 
un  mât  de  navire,  chacun  craint 
leicbup  de  fa  chute  ^clle  menaœ^ 
k  tête  du  fils  d'Ulyfiè ,  mais  il  & 
détourne  du  coup^&fc  lance  fur 
Periandre  avec  la  rapidité  d'aa 
«gle  qui  fend  les  airs*  La  maflSie 
en  tombaitt  bri&  la  roue  d'un: 
diar  auprès  de  celui  de  Telema- 
4}ue.  Cependant  le  jeune  Grec 
perce  d'un  trait  Periandre  à  la 
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forge  j  le  fang  qui  coule  a  gros 
ouillons  de  ùl  large  playe  étouf- 
fe fa  voix  j  {qs  chevaux  rougueux 
ne  Tentant  plus  fa  main  défaillan*- 
te,&les  rênes  flotans  fur  leur  cou, 
remportent  çà  &  là  :  il  tombe  de 
deflîis  Ion  char  y  les  yeux  fer- 
mez à  la  lumière  ,  &  la  pâle  mort 
étant  déjà  peinte  fur  fon  vifa'ge 
défiguré.  Telemaque  eut  pitié  de 
lui ,  il  donna  auifitôt  fon  corps  â 
lès  domeftiques ,  &:  garda  comme 
une  marque  de  ùl  viâoite  la  pea\z^ 
du  lion  'avec  ia  niaflue. 

Enfuite  il  cherche  Adrafte  dans 
la  mêlée  :mais  en  le  cherchant  il^ 

{)récipite  dans  les  enfers  une  fotr- 
e  de  combatans.  Hilée  qui  avoit 
attelé  à  fon  char  deux  courfiers , 
femblabies  â  ceux  du  Soleil  ^  Se 
nourris  dans  les  vafles  prairies 
qu^arrofe  Laufide.  Demoleofl,qui= 
dans  la  Sicile  avoit  autrefois  preC 
que  égalé  Erix  dans  les  combats 
dû  Cefle.  Grantor  qui  avoit  été 
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hôte  &  ami  d*Hercuk,Iorfque  ce 
fils  de  Jupiter ,  pafïànt  par  THefl 
perie  ,  y  ota  la  vie  a  Pinfame  Ci- 
cus.  Menecrate  qui  reilembloic^ 
difbit-on ,  à  Pollux  dans  la  lutte. 
Hyppocon  Salapien  qui  imitoit 
Tadreflè  &  la  bonne  grâce  de 
Caftor  pour  mener  un  cheval.  Le 
fameux  chaileur  Eurimede  tou* 
fours  teint  du  fang  des  ours  &  des 
fangliers  qu'il  tuoit  dans  les  fbm- 
mets  couverts  de  neiges  du  froid 
Appenin,  quiavoit  cté,difoit-OD, 
fî  cher  à  Diane  5  qu'elle  lui  arôit 
appris  elle-même  à  tirer  des  flè- 
ches. Nicoftrate  vainqueur  d'ua 
Géant ,  qui  vomiflbit  le  feu  dans 
les  rochers  du  Mont  Gargan. 
Eleante  qui  devoit  cpoufer  la  jeu- 
ne Pholoc  fille  du  fleuve  Liris-,  el- 
le avoit  été  promife  par  fon  père  à 
celui  qui  la  délivreroit  d'un  fcr^ 
pent  ailé ,  qui  étoit  né  fur  le  bord 
du  fleuve,&  qui  devoit  la  dévorer 
dans  peu  de  jours/uivânt  la  pré* 

didion 
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diàbn  d'un  Oracle.  Ce  jeune 
homme  par  un  excès  d'amour  fe 
dévoua  pour  tuer  le  monftre  ^  il 
rcuiSt  :  mais  îl  ne  put  goûter  le 
fruit  de  fa  vidoire^ôc  pendant  que 
Pholoé  fb  préparant  à  un  doux! 
hymenée  attendoit  impatiem^ 
ment  Eleante  ,  elle  apprit  qu*il 
avoit  fuivi  Âdrafte  dans  les  com^ 
bats,  &  que  la  Paraue  avoit  tran^ 
ché  cruellement  fes  jours.  Elle 
remplit  de  fès  gémiâèmens  les 
bois  £c  ^  les  montagnes  qui  font 
auprès  du  fleuvç  5  elle  noya  les 
yeux  de  larmes^arracha  fes  oeaux 
cheveux  -,  elle  oublia  les  guirlan- 
des de  fleurs  qu'elleavoit  accou-^ 
tumé  de  cueillii:  ^  &  açcufa  le  ciel 
dlnjuftice.  Comme  elle  ne  ceflbit 
de  pleurer  nuit  &•  jour, les  Dieux 
touchez  de  fes  regrets,  &  par  les 
prières  du  fleuve ,  mirent  fin  à  fa 
douleur  :  A  force  de  verfer  des 
Jarmes,elle  fut  tout-àrcoup  chan- 
gée en  fontaine,  qui  coulant  dans 
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le  icin  du  fleuve  ,  va  joindre  fes 
eaux  à  celles  du  Dieu  foa  père  r 
mais  Teau  de  cette  fontaine  efk 
encore  amere  5  l'herbe  du  rivage 
ne  fleurit  janaais ,  &  on  ne  trouve 
d'autre  ombrage  que  celui  des  cy- 
près fur  ces  triftes  bords, 
-  (Dépendant  Adrafte  qui  appritr 
queTelemaquerépandoit  de  tous^ 
cotez  la  terreur^le  cherchoit  avec 
empreflement5.iI  cfperoit  de  vain^ 
cre  facilement  le  fils  d'Ulyflfe 
dans  un  â^encore  fî  tendre,  &  il 
'menoit  autour  de  lui  trente  Daiu. 
Biens  d^une  force,d\me  adreflè,&: 
d'une  audace  extraardinaire,aii£ 
quels  il  àvoit  promis  de  grandes 
iccompenies,s.lls  pouvoient  dans, 
le  combat  faire  pcrirTelemaque^ 
de  quelque  manière  qvie  ce  pair 
èttc.  S'il  Teût  rencontre  dans  ce 
moment  du  comi)at^  fans  doute 
ces  trente  horanaes  environnant 
le  char  de  Telemaqùe  ^.  pendant 
^^â^draÛie  râuroîc^amquc.de 
^     .  iront  j^ 
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front  )  n'auroienc  eu  aucune  peine    , 
de  le  tuer  j  mais  Minerve  les  fie 
égarer. 

Adrafte  crut  voir  &  entendre 
Telemaque  dans  un  endroit  de  la^ 
plaine,enfoncé  au  pied  d^une  coI« 
îine ,  où  il  y  avoir  une  foule  de 
combactans  ^  il  court ,  il  vole ,  il  ' 
veutie  railafîer  defangnuais  au 
lieu  de  Telenïaque ,  il  trouve  le 
vieil  Neftor^qut  d*une  main  trcnu- 
blante  jettoit  au  hazard  quelques 
traits  inutiles.  Âdrafte  dans  fa  fu- 
reur veut  le  percer  ,  mais  une  * 
troupe  de  Pyliens  ie  jetta  autour 
de  Neftor. 

Alors  une  nuée  de  traits  obt 
curcit  Tàir  &  couvrit  tous  les  com^- 
battans)  on  n*éntendoit  que  les 
cris  plaintifs  des  mourans ,  &  le 
bruit  des  armes  de  ceux  qui  tom^ 
boient  dans  la  mêlée  r  la  terre  gé. 
œiûbit  fous  un  monceau  de  corps 
iQorts  j  des  ruifleaux  de  fang  cou- 
kdent  de  toutes  parts^  Bellone  &: 
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Mars  avec  les  furies  infernale5'^ 
vêtues  dé  robes  toutes  degoûtan-^ 
tes  de  fang,repàiflbient  leurs  yeux 
cruels  de  ce  fpeâ;acle,&renouveU 
loient  fans  ceile  la  rage  dans  les 
cœurs.  Ces  Diviiiitez  ennemies 
des  hommes  repoufibient  loin  des 
deux  partis  la  pitié  genereufè,  la 
valeur  modérée ,  la  douce  huma^ 
nité.  Ce  n'é toit  plus  dans  cet  amas 
confus  d'hommes  acharnez  les 
uns  fur  les  autres, que  maâàcre^ 
vengeance  ,  defefpoir  &  fureu* 
brutale.  La  (âge  &  invincible  Pal- 
las  elle-même  Tayant  vu,  frémit^ 
&  recula  d'horreur. 

Cependant  Philodete  mar- 
chant à  pas  lents ,  ôc  tenant  dans 
ïa  main  les  flèches  d*Hercule  , 
«*avançoic  au  iècours  de  Nef- 
tor.  Adrafte  n'ayant  pu  atteindre 
le  divin  vieillard ,  avoir  lancé  fès 
traits  fur  plufieurs  Pyliens,  auf: 

2ue]s  il  avoir  fait  mordre  lapout 
ere.  Déjaiiavoit  abata  Eufîlas 

fi 
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,fî  léger  à  la  courfe ,  qu'à  peine  il 
împrimoit  k  trace  defës  pas  dans 
le  uble,&  qui  devançoit  dans  fon 
païs  les  pli»s  rapides  flots  de  PEu- 
rotas  &  de  rAlpbce,  A  (qs  pieds 
ctoient  tombez  Entiphron  plus 
beau  qu*Hyias,  aufli  ardent  chaf. 
fèur  qu^Hippolyte.  Pterelas  qui 
Woit  fuivi  Neftror  au  fîege  de 
Troye ,  &  qu^Àcbille  même  avoit 
aimé  à  cauie  de  foitcoiirage  &  de 
fa  force.  Ariftogiton ,  qui  s'étanc 
baigné  dans  tes  orides  du  fleuve 
Acnelous,  avoit  reçu  fècretément: 
de  ce  Dieu  la  vertu  de  prendre 
toutes  fortes  de  formes.  En  effet, 
il  étok  fi  fouple&  fi  prompt  dai)s 
tous  fes  môuvemens ,  quil  écha^ 
poit  aux  mains  les  plus  fortes  : 
mais  Adràfte  d'un  coup  de  lance 
le  rendit  immobile ,  &  fon  àme 
s*enfuit  d*abord  avec  fon  fang. 

Neflror,  qui  voyoit  tomber  fes 
plus  vaiilans  Capitaines  fous  la 
main  du  cruel  Adrafte>corame  les 

épies 
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cpics  dorez  pendant  la  moi0bii 
tombent  fous  la  faux  tranchante 
d'un  infatigable  moiflonneur,  our 
blioit  le  danger  où  il  s'èxpolbit 
inutilement.  Sa  vieilleflè  rayoit 
quité,  il  ne  fongeoit  plus  qu  a  fiiir 
vre  des  yeux  Pifîftrate  fon  fils^qui 
de  fon  côté  foûtenoit  avec  ardeur 
Je  combat  pour  éloigner  le  péril' 
de  foij  ptre  :  mais  le  moment  f^ 
tal  étoit  venu, où  Pifîftrate  de- 
voit  faire  fentir  à  Neftor  combie» 
en  eft  fouvent  malheureux  d'^ 
voir  trop  vécu. 

Pifîftrate  portaun  coup  de  laiï- 
ce  fî  violent  contre  Adrafte  ,  quç 
le  Daunien  devoit  fuccomber  ; 
mais  il  Té  vita-,  &  pendant  que  Pi- 
iiftrate  ébranlé  du  faux  coup  qu^iî 
avoit  donné ,  ramcnoit  fà  lance  ^. 
Jtdrafte  le  perç;^  d*un:  javelot  a« 
milieu  du  ventre.  Ses  entrailles 
commencèrent  à  fortir  avec  un 
xuifîfeau  defang  -,  fon  teint  fe  flêr 

me  comme  une  fleur  que  la  m^ia 
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d'âne  Nymphe  a  cueillie  dans  les. 
prez.  Ses  yeux  étoient  déjà  pref* 
que  éteints,  &fàvoixdéfaillante« 
Alcée  fon  gouverneur ,  qui  ctoic 
auprès  delui,  le  fbûtint  comme  i£ 
alloit  tomJ>er,&  n'eut  le  tems  que 
de  le  mener  entre  les  bras  de  iotk 
père.  Là  il  voulut  parler  &  don- 
ner les  dernières  marques  de  (à 
tendrefle  5  mais  en-  ouvrant  la^ 
feouche  il  expira. 

Pendant  que  Philôdete  répan^^ 
doit  autoir  de  lui  le  carnage  ôc 
rhorrcurpour  repoufler  leseffortj 
d'Adrafte,  Neftor tenoit  feî-ré  en-- 
tre  fes  bras  le  corps  de  fbn  fils  :  il: 
ïempliflbit  Tàir  de  fes  cris ,  &  ne- 
mouvait  fouffrir  la  lumière;  Mal^ 
Leureux,difi>it-il,d'àvoir  été  père 
&  d'avoir  vécu  û  longtems  »  He^ 
h.s  !  cruelles  deftinées ,  pourquoi 
n*avez-vous  pas  fini  ma  vie  ou  à 
h,  chafle  du  fanglier  de.  Calydon  > 
«j  au  voyage  de  Colchos  ,  ou  au^ 
premier  fiegedeTi:oy^?  Je  ierois 
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mort  avec  gloire  &  ùins  amerciX'^ 
me  :  maintenant  je  traîne  imc 
vieillefle  douIoureufe,mcprifée  & 
impuiSante.  Je  ne  vis  plus  que 
pour  les  maux  ^  je  n'ai  plus  de  fen^ 
dment  que  pour  la  triftefle«  O 
mon  fils  !  ô  mon  fils  !  ô  mon  cher 
fils  Pififtrate  »  quand  je  perdis  ton 
frère  Antiloque, je  t'avois  pour  m6 
confoler.  Je  ne  t*ai  plus ,  rien  ne 
me  confolcra  5  tout  eft  fini  pour 
moi.  L'efperance ,  feul  adouciflé- 
ment  des  peines  des  hommes,n*efl: 
plus  un  bien  qui  me  regarde.  An-» 
tiloquejPififtrate^ô  chers  enfans  1 
je  croi  que  c'eft  aujourd'hui  que 
je  vous  ,perds  tous  deux ,  la  mort 
de  l'un  rouvre  la  playe  que  l'au- 
tre avoit  faite  au  fond  de  mon 
cœur.  Je  ne  vous  verrai  plus  >  Qui 
fermera  mes  yeux  i  Qui  recueil- 
lira  mes  cendres  ?  O  cher  Pififtra- 
te, tu  es  mort  comme  ton  frère  en 
homme  de  courage  ;  il  n'y  a  qu* 
moi  qui  ne  puis  mourir. 
—  E» 
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En  diiànc  ces  paroles  il  voulut 
fe  percer  lui-même  cl*un  dard 
qu'il  tenoit  :  mais  on  arrêta  fa 
main ,  &  on  lui  arracha  le  corps 
de  fbn  fils.  Et  comme  cet  infor- 
tuné vieillard  tomboit  en  défaiL 
lance ,  on  le  porta  dans  fa  teme , . 
où  ayant  un  peu  repris  ks  forces 
il  voulut  retourner  au  combat , 
mais  on  le  retint  malgré  lui. 
*  Cependant  Adrafte  &  Philoc- 
tête  fe  cherchoient  j  leurs  yeux  é- 
coient  étincelans  comme  ceniL 
d'un  lion  '&  d*un  léopard  ,  qui 
cherchent  à  fe  déchirer  Tun  Taii- 
tredans  les  campagnes  qu'arrofe 
le  Cayftre.  Les  menaces,la  fiireur 
guerrière,  &  la  cruelle  vengeance 
éclatent  dans  leurs  yeux  farou- 
ches. Ils  portent  une  mort  certai- 
ne  par  tout  oà  ils  lancent  leurs 
traits.  Tous  les  combattans  les 
regardent  avec  efBroi.  Déjà  ils  fe 
voyent  l'un  l'autre ,  &  Philoéfcete 
tient  en  main  une  de  ces  flèches 
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terribles  qui  n'ont  jamais  manqué 
feur  coup  dans  les  mains^  &c  dont 
les  bleflures  font  irrémédiables 
^ais  Mars  qui  favoriibic  le  cruel 
&  intrépide  Adrafte,  ne  put  ibuf- 
frir  qu'il  pérît  fi-tôt^  il  vouloit 
)ar  lui  prolonger  les  horreurs  de, 
a  guerre,&  multiplier  le  carnage. 
Adrafteétoitencoredûà  la^jufti- 
ce  des  Dieux  pour  punir  les  Jiom;^ 
mes  &  pour  verfcr  leur  iâng. 

Dans  le  moment  oà  Philoéle- 
te  veut  Tattaquer,  il  eft  blefle  lui- 
même  par  un  coup  de  lance  que 
lui  donne  Amphimaque  jeune  Lu^ 
canien ,  plus  beau  que  le  fameu:r 
Nirée ,  dont  la  beauté  ne  cedoit 
qu'à  celle  d'Achille  parmi  tous 
hs  Grecs  qui  combatirent  au  fie- 
gedeTroye.  A  peine  Philoékete- 
eut  reçu  le  coup,qu'il  tira  la  flèche 
contre  Amphimaque,elle  lui  per- 
ça le  cœur.  Auffitôt  fes  beaux  yeux 
aoirs  s'éteignirent,  &  furent  cou* 
verta  des  tenebxes  de  la  mort.  Sa^ 
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Bouche  plus  vermeille  que  les  rp- 
fcs^  dont  TAurore  naifïante  fcme 
Hiorîf6n,fè  flétrit  5  une  pâleur  af- 
freufe  ternit  fes  Joues.  Ce  vifage  fî 
.tendre  &  fî  délicat  tout  i  coup  iè 
défigura.  Philodete  lui-même  ea 
eut  pitié.  Tous  lescbmbattans  gc« 
mirent  en  voyant  ce  feune  hom- 
me tomber  dans  fon  fang^où  il  ie 
X£iuloit,&  fes  cheveux  auflî  beaux 
que  ceux  d'Apollon  traînez  dans 
ia  pouflîere.Pnilodete  ayant  vain- 
cu Amphimaque,fut  contraint  de 
iè  retirer  du  combat  j  il  perdoit 
îfon  fang  &  iès  forces  5  fon  ancien- 
ne blerfure  même  dans  Peflfbrt  du^ 
combat  fèrabloit  prête  à  fe  rou- 
vrir &  à  renou veller  fes  dcMileurs  5 
car  lesenfans  d'Efculape,avecleur 
icience  divine  ,n*avoient  pâle  gue*. 
xir  entiçrement.  Le  voilà  prêt  à 
tomber  fur  un  monceau  de  corps 
iànglans  qui  l'en vironnent.Archi^ 
damas  le  plus  fier  &  le  plus  adroit 
4e  tous  les  Qehaliens^  qu*il  avoir 
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menez  avec  lui  pour  fonder  Peti. 
lie  ,  Tenleve  du  combat  dans  le 
moment  où  Adrafte  Tauroit  fans 
peine  abatu  à,  (es  pieds.  Adrafte  ne 
trouve  plus  rien  qui  ofe  lui  réfif- 
ter  ^  ni  retarder  la  vidoire.  Tour 
tombe ,  tout  s'enfuit  z  c'eft  un  roi'^ 
rent  qui  ayant  furmoncé  fcs  bord^ 
entrame  par  iès  vagues  furieuie^ 
les  moifTons^lles  troupeaux  ,  les 
Bergers  &  les  Villages* 

Telemaque  entendit  de  loin  les 
cris  des  vainqueurs,&  il  vit  le  del^ 
ordre  dés  fîens  qui  fiiyoîent  de- 
vant Adrafte ,  comme  une  troupe 
de  cerfs  timides  traversent  les 
vaftes  campagnes,lesbois,les  mon^ 
tagnes ,  &  les  fleuves  mêmes  les 
plus  rapides,  quand  ils  font  pour- 
fuivis  par  des  chafleurs.  Telema- 
que gémit,  l'indignation  paroit 
dansl^s  yeux ,  &  il  quitte  les  lieux 
où  il  avoit  combattu  longtems  a- 
vec  tant  de  danger  &  de  gloire.  11 
court  pour  foûtenir  les  fiens  ^  il 

'  s'avan- 
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i^avance  tout  couvert  du  iang 
d'une  multitude  d'ennemis  qu'il 
a  étendus  fur  la  poufGere.  De  loin 
il  poufle  un  cri  qui  fe  fait  enten-v 
dre  aux  deux  armées. 

Minerve  avoit  mis  je  ne  fçat 

quoi  de  terrible  dans  fà  voix , 

dont  les  montagnes  voifines  re- 

Kntirent.   Jamais  Mars  dans  la 

Thrace  n-a  fait  entendre  plus  for* 

cément  fa  cruelle  voix ,  quand  il 

appelle  les  furies  infernales ,  U 

guerre  &la  mort.  Le  cri  de  Tek- 

maque  porte  le  courage  êçPauda* 

^e  dans  le  cœur  des  ficns ,  il  glace 

d^épouvante  les  ennemis.  Âorafte 

.  même  a  honte  de  fe  fentir  trou« 

blé.  Je  ne  fçai  combien  de  funef^ 

tes  prcfages  le  font  frémir ,  &  ce 

qui  l'anime  eft  plutôt  un  defèC 

poir  qu'une  valeur  tranquilç.Troîs 

lois  les  genoux  tremblans  com« 

œençérentàfë  dérober  fous  lui  i 

trois  fois  il  recula  fans  fbnger  à  ce 

qu'il  faifpît  ;  une  pâleur  dç  défail-: 

lance 
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lance  &  une  fueur  froide  fe  rcpam 
-dolent  dans  tous  {qs  membres  ^  ùt 
voix  enrouée  &  hefitante  ne  pou-i 
'Voit  achever  aucime  parole ,  fes 
yeux  pleins  <l'un  feu  fombre  £6 
ctincelant  paroiflbient  ibrtir  de 
fa  tête  :  on  le  voyok  ^commc 
Orefte  agité  pax  les  Furies  5  tous 
£ts  mouvemens  étoienc  convul^ 
iîfs.  Alors  il  commence  x  croire 
<iu'il  y  a  des  Dieux.  Ih  s'imagine 
les  voir  irritez  &  entendre  une 
voix  fourde  qui  fort  du  fond  de 
J'abîme  pour  Tappeller  dans  le 
aoir  Tartare.  Tout  lui  fait  fentir 
une  matn  celeÛre  Se  invifîble  fuf* 
pendue  fur  fa  tête ,  qui  alloit  s*ap- 
pefanrir  pour  le  frapper  j  l^efpe-* 
irance  étoititeinte^u  fond  de  foiï 
cœur^fbn audace  fe diflipoitcom-» 
me  la  lumière  du  jour  dilparoîr 
quand  le  Soleil  ie  couche  dans^ 
lefei»  des  ondes  ^  &  que  la  ter-- 
TC  s'envclbpe  des  ombres  de  la; 

BttiL 

t^impie 
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XMmpie  Adrafte  trop  long- 
tenis  fouffbrt  fur  la  terre  ,  fi 
les  hommes  ri*eufïènt  eu  be. 
foin  d*un  tel  châtiment.  L'im- 
pie Adrafte  touchait  enfin  â 
ia  dernière  heure.  11  court  force- 
né au  devant  de  ion  inévitable 
deftin  j  rhorreur ,  les  cuifans  re. 
xnords^la  confternationja  fureur^ 
la  raee,  le  defeipoir ,  marchent  a- 
vec  lui.  A  ffiine  voirai  Telema- 
que  ,  qu'il  croit  voirl* Averne  qui 
S'ouvre  &  les  tourbillons  de  fla-^ 
;flaes  qui  fbrtent  du  noir  Phlege- 
ton  prêtes  à  le  dévorer.  Il  s'écrie, 
&  fa  beuche  demeure  ouverte 
iàns  qu'^l  paiâe  prononcer  auco- 
^e  parole.  Tt\  qu'un  homme  dor- 
jnant, qui  dans  u^n  fbnge  affreux 
.ouvre  la  bouchée  fait  des  efFores 
pour  parler  -:  mais  ia  parole  lui 
:manque  toujours,  &:il  ia  cherche 
en  vain.  D'une  main  tremblante 
&  précipitée  Adrafte  lance  foa 
4afd  contre  Tdemaque.  Celui- 
ci 
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ci  intrépide  comme  Tami  des 
Dieux  fe  couvre  de  fbn  bouclier  : 
il  fèmble  gue  la  vidoire  le  cou- 
vrant de  iQs  ailes  tient  déjà  une 
couronne  fufpendue  ;  audeâus  de 
fa  tête  ^  le  courage  doux  &  pai- 
fîble  reluit  dans  fes  yeux  :  on  le 
prendroit  pour  Minerve  même, 
tant  ilparok  fage*&  mefuré  au 
milieu  des  plus  grands  jpérils  ;  le 
dard  lancé  par  Adrafte  eft  repouf- 
fé par  le  bouclier.  Alors  AdraCbe 
iè  nâté  de  tirer  fbn  épée,pour  otçi? 
au  fils  d'Ulyfle  l'avantage  deian*» 
cer  fbn  dard  à  fbn  tour.  Telema- 
que  voyant  AdrafleTépée  à  la^ 
main ,  fe  hâte  de  la  mettre  auffi , 
&  laifïe  fon  dard  inutile. 
.  Quand  on  les  vit  ainfi  tous  deux 
combattre  de  près,  tous. les  au*, 
très  combatans  en  fîlençe  mirent 
^as  les  armes  pour  les  regarder 
attentivement ,  &  on  attendit  de 
leur  combat  Ja  dêflînée  de  toute  la 
guerre-  Les  deux  glaives  brillans 

com- 
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comme  les  éclairs  cl*où  partent 
Jes  foudres  ^  fe  croifènt  plufieurs 
fois  &  portent  des  coups  inutiles 
fur  les  armes  polies ,  qui  en  reten-. 
giflent.  Les  deux  combattans  s'al- 
Jongentjic  replient,  s^abaifTent,  fe 
relèvent  tout-à-coup  ,  &  enfin  le 
faifîflènt.  Le  lierre  en  naiflànt  au 
pied  d'un  ormeau  ne  ferre  pas 
plus  étroitement  le  tronc  dur  & 
noueux  pjir  fcs  rameaux  entrelaC 
£cz,  jufques  aux  plus  hautes  bran- 
ches de  rarbre,quc  ces  deux  com- 
battans fc  ferrent  l'un  l'autre. 
Adraften'avoit  encore  rien  perdu 
de  fa  force.  Telemaque  n'avoit 
pas  encore  toute  la  fïenne.  Adrafle 
fait  plufieurs  efforts  pour  furpren- 
dre  Ion  ennemi  &  pour  l'ébranler. 
Il  tache  de  faifîr  l'épée  du  jeune 
Grec,  mais  en  vain.  Dans  le  mo- 
ment où  il  la  chérche,Telemaquc 
l'enlevé  de  terre  &  le  renverfe  fiir 
le  fable.  Alors  cet  impie  qui  avoir 
toujours  méprifé  les  Dieux,  mon- 
T orne  II.  O  tra 
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tra  une  lâche  crainte  de  la  mort  f 
il  a  honte  de  demander  la  vie5&  ^^ 
ne  peut  s'empêcher  de  témoigner 
qu'il  la  defiré  :  il  tâche  d*cmca* 
voir  la  compaffion  dcTelemaque. 
Fils  d'Ulyiïc^lui  dit-il  j  enfin  c'eft 
maintenant  que  ]e  connois  les  juf-i 
tes  Dieux  ^  ils  me  puniilènt  com-^ 
me  je  l'ai  mérité ,  il  n'y  a  que  le 
malheur  qui  ouvte  les  yeux  des 
hommes  pour  voir  la  vérité  :  je 
la  vois ,  elle  me  condamne  5  mais 
au'un  Roi  malheureux  vous  faiïe 
K)uvenir  de  votre  père  <Jui  éft  loin 
d'Ithaque  ,  &  qu'il  touche  votre 
cœur.  • 

Telemaque  qui  le  tenant  foU4 
fis  genoux  avoit  le  glaive  déjà  le- 
vé pour  lui  percer  la  gorge ,  ré* 
pondit  auffitôt  :  Je  n'ai  voulu  que 
1^  vi(îloire  &  la  paix  des  Nations 
que  je  fuis  venu  tecourirj  je  n'aime 
point  à  répandre  le  fang.  Vivez 
donc ,  Adrafte  ;  mais  vivez  pour 
réparer  vos  fautes  :  rendez  tout 

ce 
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ce  que  vous  avez  uûirpé  j  rëta^ 
'èJiâez  le  calme  &  la  judice  fur  la 
côte  de  la  grande  Hefperie  que 
vous  avez^ouillé  partant  de  mail 
làcres  âc  de  trahifons3  vivez^Sc  de« 
venez  un  autre  liomme  3  appre^ 
nez  par  votre  chute  que  les  Dieux 
font  juftes  5  que  ies  mcchans  font 
niallieureux^qu'ils  fe  trompent^eâ 
cherchant  la  félîcicé  dans  la  vio^ 
lence  ,  dans  rinhumanité  de  dans 
le  menfonge  ^  qu'enfin  rien  n'dk 
û  doux  ni  fi  Is^reux  que  la  fim. 
pie  &  confiante  vertu  ^  donnez^ 
flous  pour  otage  votre  fils  Metro^ 
dore  avec  douze  des  principaux 
<le  votre  Nation. 

A  CCS  paroles  Telemaque  laiC 
fe  relever  Adrâfte  »  8c  Ixti  tend  la 
main  fans  fe  défer  de  fa  mauvai'fè 
foi  :  maisauffitôt  Adrâfte  lui  lan^ 
^aun  (ècond  dard  fort  court  qull 
tenoit  caché.  Le  dard  étoit  fi  aigu 
&  lancé  avec  tant  d'adreflc  ,quïl 
eut  percé  les  armes  de  Teîema* 

O  z  que. 
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que  i  fi  elles  n*euflènt  été  divines; 
En  même  tems  Adrafte  fe  jette 
derrière  un  arbre  pour  éviter  la 

Î)ourfuite  du  jeune  Grec. Alors  ce^ 
ui-ci  s'écrie  :  Dauniens ,  vous  le 
voyez,  la  vidoire  eft  à  nous  ^  llm- 
pie  ne  fe  fauve  que  par  la  trahifon. 
Celui  qui  ne  craint  point  les 
I)ieux ,  craint  la  mort.  Au  con- 
traire celui  qui  les  craint^ne  craint 
qu'eux.  En  diùint  ces  paroles  il 
$*avance  vers  les  Dauniens,  &  fait 
iîgne  aux  fiens  qui  ctoient  dé 
Tautre  côté  de  Parbre ,  de  couper 
le  chemin  au  perfide  Adrafte. 
Adrafte  crainp  d'être  furpris ,  fait 
femblaht^  retourner  fiir/ès  pas , 
&  veut  ren  veffèr  les  Cretois  qui  fe 
prefentcnt  d  fon  pafïage.  Mais 
tout^à-coup  Tçlemaque  prompt 
comme  la  roudre ,  que  la  main  dit 
Père  des  Dieux  lance  du  haut 
Olympe  fiir  les  tçtes  coupables  ^ 
tient  tondre  fur  fon  ennemi ,  il  le 

faifit  d*ttne  main  vidorieujfe ,  il  le 

rea^ 
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Verfe,  &  comme  un  cruel  Aquilon 
abat  les  cendres  moiiibns  qui  do« 
rent  la  campagne ,  il  ne  Pcçoute 
plus ,  quoique  l'impie  ofè  encore 
une  fois  eflkyer  d'abufer  de  la  bon- 
té de  (on  cœur.  Il  lui  enfonce  fon 
glaive  &  le  précipite  dans  les  fiâ- 
mes du  noir  Tartare ,  digne  châ- 
im^nt:  d  e  fes  crimes. 


Fin  du  vingtihni  Zivrt. 
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A  Peine  AdraÛe  foc  mort  quçr 
tous  les  Dauniens  ,  loin  de 
déplorer  leur  défoiie  &  la  perte 
de  leur  Chef,  fe  rëjoutrent  de  leur 
délivrance.Ils  tendirent  les  main* 
aux  alliez  en  figne  de  paix  &  de 
réconciliation.  Metrodore  ,  fils 
d'Adrafte  ,  que  fon  père  avoic 
nourri  dans  des  maximes  de  dit- 
iîmulation ,  d'injuftice  êcd'inhu, 
inanité,  s'enfoit  lâchement.  Mai» 
pn  efclave  complice  de  fes  infa. 
mies  &  de  fes  cruautez,  qu'il  avoit" 
af&anchi  &  comblé  de  biens ,  SC 
auquel  il  fè  confia  dans  fa  foice  y 

O4  BC 
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ne  fbrigea  qu*à  le  trahir  pour  fort 
propre  intérêt  j  il  le  tua  par  der- 
rière pendant  qu'il  fuyoit  ,  lui 
coupa  la  tête ,  &  la  porta  dans  le 
camp  des  alliez  ,  efperant  une 
grande  récompenle  d'un  crime 
qui  finiflbit  la  guerre.  Mais  on 
eut  horreur  de  ce  Icelerat .  &  on 
le  fit  mourir.Telemaque  ayant  va 
la  tête  de  Metrodore,qui  étoit  un 
jeune  homme  d'une  merveilleufe 
beauté,  6c  d'un  naturel  excellent^ 
que  les  plaifîrs  &:  les   mauvais 
exemples  avoient  corrompu ,  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Helas  !  s*c- 
tria,  t-il, voilà  ce  que  fait  le  poifbn 
de  la  profperité  pour  un  jeune 
Prince  5  plus  il  a  d'élévation  &  de 
vivacité  ,  plus  il  s'éloigne  de  tous 
fcs  fentimens  de  vertu  j  &  main- 
tenant je  feroispeutêtre  de  mê- 
me,  fi  les  malheurs  où  je  fuis  né  ; 
grâces  aux  Dieux ,  &  les  inftruc- 
tîons  de  Mentor  ne  ra'avoient  ap- 
pris à  me  modérer. 

Les 
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Les  Dauniens  aflemblez  de* 
mandèrent  comme  Punique  con- 
dition de  paix ,  qu'on  leur  permît 
de  faire  un  Roi  de  leur  nation  , 
qui  pût  effacer  par  fes  vertus  l'op- 
probre dont  Timpie  Adrafte  avoic 
couvert  la  Royauté.  Ils  remer- 
cioient  les  Dieux  d'avoir  frappe 
le  Tyran  5  ils  venoient  en  foule 
baifer  la  main  de  Telemaque,  qui 
avoit  été  trempée  dans  le  fangde 
ce  monftre  ^  &  leur  défaite  étoic 
pour  eux  comme  un.  triomphe* 
Ainil  tomba  en  un  moment,  fans 
aucune  reflburce  ,  cette  puiffancc 

3ui  menaçoit  toutes  les  autres 
ans  l'Helperie.,  &  qui  faifoit 
trembler  tant  de  peuples.  Sem^ 
blable  à  ces  terraims  qui  paroiflent 
fermes  &  immobiles ,  mais  que 
Ton  fappe  peu  à  peu  par-deflbus. 
Longtems  on  fe  moque  du  fqiblc 
travail  qui  en  attaque  les  fonde^ 
mens ,  rien  ne  paroît  .afFoibli,tQUt 
«ft  uni ,  .rien  ne:  s'ébranle  ^  cepea- 

O  5        dant 
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^nt  tous  les  foâdens  font  de^ 
truies  peu  à  peu,jufqu'au  momectr 
où  rouc-i.  coup  le  terrain  s'abaifie 
&  ouvre  un  abîme*  Âinfiunepuifl 
iance  injufte  &  trompeufe ,  quel— 
que  profperité  qu*elle  fe  procure 
par  fes  violences  ,  creuie  elle-mê- 
me un  précipice  ious  &s  pieds^  La- 
fraude  Se  Tinhamanité  fapènc 
^eu  à  peu  tous  les  plus  ibiides  £on* 
démens  die  l'autorité  légitime.On 
Tadmire^on  k  craint  ^  on  tremble 
devant  eile  jufqu'àa  moment  où^ 
elle  n'eft  déjà  plus  -,  elle  tombe  de^ 
fen  propre  poids,&  rien  ne  là  peur 
relever,parce  qu'elle  a  détruit  de 
fes  propres  mains  les  vrais  fbul 
tf ens  de  la  bonne  foi  &c  de  la  jufti*- 
:ce,  qui  attirent  l'amour  ôc  la  con^ 
:£ance. 

.  Les  Chefs,  de  l'armée  s^àflcmi. 
i>lérent  des  le  lendemain  pour  ac« 
corder  un  Roi  aux  Dauniens.  On 
prenoit  plaifîr  à  voir  les.  deux 
€amps  confondus  par  use  amitié 

£ 
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iTinefperée  ,  &  les  deux  armées 
Qui  n'en  faifoient  plus  aucune.  Le 
fage  Neftor  ne  put  le  trouver 
dans  ce  confeil ,  parceque  ladou^ 
leur  jointe  à  la  vieillefïè  avoit  flé- 
tri fbn  cœur^comme  la  pluye  abat 
&  fait  languir  le  foir  une  fleur,qui^ 
croit  le  matin  pendant  la  naiflan^ 
ce  de  TAurore,  la  gloire  &  Porne- 
ment  des  vertes  campagnes-^  Ses- 
yeux  étoient  devenus  deux  fon- 
taines de  larmes  qui  ne  pou  voient: 
rarir.    Loin  d'eux  s'énfuyoit  le* 
doux  fommeii ,  qui  charme  les- 
plus  cuifantes  peines  3réipcrance' 
qui  eft  la  vie  au  cœur  de  Phom^ 
jne,  étoit  éteinte  en*  lui.  Toute - 
nourriture  étoit  amere  à  cet  in:* 
fortuné  Vieillard,  la  lumière  mê- 
tne  lui  étoit  odieufè  ^  fbn  ame  ne^ 
demandoit  plus  qu'à  quitter  fb»* 
corps  ,  &  qu*à  fè  plonger  dans  Td.- 
ternelle  nuit  de  l*Em|)ire  de  PIu^ 
ton.  Tous  fes  amis  lui  parloient 
en  vain  >.fon  cœur  en  défaillance 

Ô&L         étoit: 


324  TELjEMAQUE, 
ccoit  dégoûté  de  toute  amitié  ^ 
comme  un  malade  efl  dégoûté 
des  meilleurs  alimens.  A  tout  ce 
qu'on  pouvoit  lui  dire  de  plus  tou- 
chant^il  ne  répondoit  que  par  des 
gémiflèmens  &  desfknglots.  De 
tems  en  tems  on  Ter^tendoit  dire^ 
O  Pifîftrate,  Piflftrate,  Pifîftrate  , 
mon  fils,  tu  m'appelles  »  Je  te  fuis, 
Pifîftrate  ^  tu  me  rendras  la  mort 
douce,  ô  mon  cher  fils  :  je  ne  de- 
fîre  plus  pour  tout  bien  que  de  te 
revoir  fur  les  rives  du  Styx.  Puis  il 
paflbrt  des.  heures  entières  fans 
prononcer  aucune  parole ,  mais 
gémillant, levant  les  mains  &  les 
yeux  noyez  de  larmes,  vers  le 
ÇieL 

Cependant  les  Princes  affèm. 
\>\ez  attendoient  Telemaque  qui 
^toit  auprès  du  corps  de  Pififtra- 
te.  Il  répandoit  fur  fon  corps  des 
fleurs  à  pleines  mains  j  il  y  ajoû- 
toit  des  parfums  exquis  &  veribic 
^es  larmes  ameres.  O  mon  chec 

com^ 
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compagnon  ^luidifoit-il,  jen'ou-- 
blierai  jamais  de  t'a  voir  vu  à  Py- 
los  y  de  t*avoir  fuivi  à  Sparte  ,  de 
t*avoir  retrouvé  fiir  les  bords  de 
la  grande  He^rie.Je  te  dois  mil- 
le &  mille  foins  ^  je  t^aimois  ,  tu» 
m'aimois  auffi  r  j'ai  connu  ta  va- 
leur ^  elle  auroit  {urpaflTé  celle  de 
pïufieurs  Grecs  fameux.  Helas  r^ 
elle  t*a  fait  mourir  avec  gloire  y 
mais  elle  a  dérobé  au  mondeune 
vertu  naiflante  qui  eût  égalé  celle 
détcHiipere.  C>ui,tafagefle  &toa 
éloquence  dans  un  âge  mûr  au- 
roit été  femblable  k  celle  de  ce 
Vieillard ,  Tadmiration  de  toute 
la  Grèce  r  Tu  avois  déjà  cette 
douce  infînuation ,  à  laquelle  on» 
ne  pouvoit  réfifter  quand  tu  par- 
lois  î  ces  manières  naïves  de  ra- 
conter ,  cette  fage  modération^ 
'qui  eft  un  charme  pour  appaifer 
Jcs  efprits  irritez  t  cette  autorité 
^ui  vient  de  la  prudence  &  de  la 
iorce  d^s  bons  confcils.  Quand  tu 

par' 
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^arlois ,  tous  prêtoient  Toreille , 
tous  ëcoieht  prévenus ,  tous  a^^ 
voient  envie  de  trouver  que  tic 
avois  raifbn  ^  ta  parole  fimple  6c 
&ns  fâfte  couloit  dans  les  cœurs 
comme  la  rofce  fur  l'herbe  nait. 
fànte.  Hdasîtant  de  biens  que 
nous  poiîedions  il  y  a  quelques- 
Êeures  nous  font  enlevez  pour  ja- 
mais I  Pififtrate,  que  j'ai  embraifë^^ 
ce  matin ,  n'efl:  plus  ^  il  ne  nous  cw 
œftie  qu'un  douloureux  fouvenir»^ 
Au  moins  fî  tu  avois  ferme  les 
yeux  de  Neftor,  &  non  pas  que 
nous  euflîons  fermé  les  tiens^il  ne 
verroit  pas  tout  ce  qu*îl  voit ,  Se  it 
ne  fèroit  pas  le  plus  malheureux 
de  tous  lès  pères* 

Apres  ces  paroles  Telèmaque 
fit  laver  la  playe  langlante  qui 
^toit  dans  le  côté  de  Pifîftrate.  H 
fe  fit  étendre  fiir  un  lit  de  pour- 
pre ,  ou  la  tête  panchée  avec  la 
pâleur  de  la  mort^il  refïembloic  à 
un  jeune  arbre^qui  ayant  couvert 

la 
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%3L  terre  de  fon  ombre ,  &  pouflë 
"vers  le  Ciel  fes  rameaux  fleuris ,  * 
ëté  enfâmé  par  le  traiichantde  la* 
Coignée  d^un  bûcheron  il  ne  tient 
plus  à  (à  racine  ni  à  la.  terre ,  mère 
£ëconde  qui  nourrit  fes  tiges  dan» 
fcn  fein  :  il  languit,êL  verdure  s'ef- 
face j  il  ne  peut  plus  fe  foûtenir  y., 
M  tombe  5  fes  rameaux  qui  cl-^ 
choient  le  Ciel  ^  traînent  fiir  la^. 
poufficre,  flétris,  &  deflèichez  5  it 
fi^èft  plus  qu*un  tronc  abattu  8t 
dépouillé  de  toutes  fes  grâces*. 
Ainfî  Pififtrate  enproyeà  la  môrr 
ëtoit  déjà  emporté  par  ceux  qufc 
dévoient  le  mettre  dans  lé  bu* 
cher  fatal.  Déjà  la  flame  mon^ 
toit  vers  le  Ciel.  Une  troupe  dcr 
Pyliens ,  les  yeux  baiflez  &  pleins;, 
de  larmes,  leurs  armes  renverfées,, 
le  conduifbient  lentement.  Le 
corps  eft  bientôt  brûlé  y  les  cen- 
dres font  mifes  dans  une  urne 
d*dr5  &  Telemaque  qui  prend  fom 
de  tout,  confie  cette  urne  comme 
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on  grand  trefpr  à  Callimaque.quî 
Ivoit  été  le  gouverneur  de  Pifi£- 
trate.  Gardez ,  lui  dic-il,  ces  een^ 
dres ,  triftes  ,  mais  précieux  reftes 
de  celui  que  vous  avez  aimé.Gar- 
dez-les  pour  fon  pere^  mais  atcen-^^ 
dez  à  les  lui  donner  quand  il  aura 
afièx  de  force  pour  les  demander: 
ce  qui  irrite  k  douleur  en  uni 
tenrs ,  l'adoucit  en  un  autre; 

Enfuite  Telemaque  entra  dans^ 
ïàfïemblée  des  Rois  liguez ,  oà 
chacun  garda  le  filence  pour  l*é- 
couter,dès  qu*on  rapper^ut  5  il  en 
xougit ,  &  on  ne  pouvoit  le  faire 
parler.  Les  louanges  qu'on  lui 
donna  par  des  acclamations  pu- 
bliques fur  tout  ce  qu*il  venoit  de 
faire ,  augmentèrent  fa  honte  5  il 
auroit  voulu  le  pouvoir  cacher  :. 
ce  fut  la  première  fois  qu'il  parut 
«mbaraffe  &  incertain.  Enfin  il 
^emandacommeune  grace,qu*on 
ne  lui  donnât  plus  aucune  louan-» 
^e.  Ce  n*eft  pas^dit-iljque  je  ne  les 
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kîme ,  fur  tout  quand  elles  font 
données  par  de  fi  bons  juges  de  la 
vertu  :  mais  c'eft  que  je  crains  de 
les  aimer  trop  ^  elles  corrompenir 
les  hommes ,  elles  les  rempliflènc 
d*eux-mêmes  ,  elles  les  rendent 
vains  &  préfomptueux  5  il  faut  les 
mériter  &  les  fuïr  :  les  meilleures. 
louanges  reflemblent  aux  fauflès. 
Les  plus  médians  de  tous  les 
hommes  qui  font  lés  tyrans ,  font 
cetix  qui  le  font  fait  le  plds  louer 
par  des  flateurs»  Quel  plaifir  y  a- 
t-il  a  être  loué  comme  eux  ?  Les 
bonnes  louanges  font  celles  que 
vous  me  donnerez  en  mon  abièn- 
cé,  fi  je  fuis  aflèz  heureux  pour  en: 
mériter.  Si  vous  me  croyez  véri- 
tablement bon,  vous  devez  croire 
aufïî  que  je  veux  être  modefte  & 
craindre  la  vanité.  Epargnez- moi 
donc ,  fi  vous  m'eftimez,  &  ne  me 
louez  pas  comme  un  homme  a« 
moureux  de  louai»es. 

Après  avoir  parle  ainfî ,  Tele-^ 

maque 
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xnaque  ne  répondit  plus  rien  à 
ceux  qui  concinuoient  de  l'élever 
jufqu'au  Ciel ,  &  par  un  air  d'in- 
diâerence  il  arrêta  bientôt  les 
louanges  qu*^on  lui  donnoit.  On 
commença  à  craindre  de  le  l^« 
cher  en  le  louant  y  mais  Tadmira- 
tion  augmenta,  tout  le  monde  fâ- 
chant la  tendreffe  qu'il  avoir  te- 
moignce  à  Piiîftrate  y  &  le  foia 

Su'ilavoit  pris  de  lui  rendre  le* 
erniers  devoirs.  Toute  i'armcc 
fut  plus  touchée  de  ces  marqiies 
de  la  bonté  dç  fon  cœur ,  que  de 
tous  les  prodiges  de  iagefle  &  de 
valeur  qui  vcnoient  d*^éclater  en 
lui.  Ileft  fage,ileft  vaillant^fe  dt- 
Ibient4is  en  Tecret  les  uns  aux  au* 
très  :  il  eft  Tami  des  Dieux ,  &  le 
vrai  Héros  de  notre  âge.  Il  eft  au* 
deflîis  de  Thumanité ,  mais  tout 
cela  n'èft  que  merveilleux  ^  tout 
cela  ne  fait  que  nous  étonner.  Il 
eft  humain^  il  eft  bon ,  il  eft  ami 
MQlt  ôc  tendre  j  il  eft  compatit 
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ûht,  libéral ,  brenfaifànr ,  &  tout 
entierâ  ceux  qu'il  doit  aimer.  U 
eft  les  délices  de  ceux  qui  vivent 
avec  lui  5  il  s'ieft  défait  de  ifa  hau^ 
teur ,  de  Ion  indifférence  &  de  fa 
fierté.  Voilà  ce  qui  eft  d^uiage  y 
voilà  cequi  touche  les  cœurs,voi- 
là  ce  qui  nous  attendrie  pour  lui^ 
&  nousrendfenfibiesà  coûtes  fes 
vertus  r  voilà  ce  qui  fait  que  nous^ 
donnerions  tous  nos  vies  pour 
lui. 

A  peine  ces  dtfcours  furent-ils 
finis,qu^on  fe  hâta  de  parler  de  la. 
iieceffité  de  donner  un  Koi  aux 
Dauniens.  La  plupart  des  Princes 
qui  étoicnt  dans  te  confeil ,  opi- 
Boient  qu*il  faloit  partager  entre 
eux  ce  païs  comme  une  terre  con- 
4quife.On  oflfrit  à  Telemaque  pour 
ia  part  la  fertile  contrée  d*Arpi^ 
4Jui  porte  deux  fois  l'an  les  ri* 
ches  dons  de  Cerès,  les  doux  prc- 
fens^le  Bacchus,  &  les  fruits  tou- 
k)urs  v€isds  de  rolivier  consacré  4 
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Minerve.  Cetteterre ,  lui  difbir-*: 
on^doit  vous  faire  oublier  la  pau-^ 
vre  Ithaque  avec  fes  cabanes  &, 
les  rochers  affreux  de  Dulichie,5c. 
les  bois  fauvages  de  Zacinthe.Ne 
cherchez  plus  ni  votre  père ,  qui. 
doit  être  pcri  dans  les  flots  auPro- 
montoire  de  Capharce  ,  par  la 
vengeance  de  Nauplius  &  par  la 
colère  de  Neptune  5  ni  votre  mCr 
ye  que  fes  Amans  pofledent  de- 
puis votre  départ^  ni  votre  patrie^ 
dont  la  terre  n^eft  point  favorifée 
du  Ciel ,  comme  celle  que  nous 
vous  of&ons.  Il  écoutoit  patiem- 
ment, ces  difcours  j  mais  tes  ror 
chers  de  Thrace  &  de  Theflàlie 
ne  font  pas  plus  fourds  ni  plus  in- 
fenfîbles  aux  plaintes  des  amans 
defefpcre2,que  Tekmaque  Tétoit 
à  toutes  ces  offres. 

Pour  moi,répondit-il,je  ne  fuis 
touché  ni  de  richcfles  ni  àc  déli- 
ces j  qu'importe  de  pofTeder  une 

plus  grande  étendue  de  terre  Se 
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^de  commander  à  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ?  On  n'en  à* 
que  plus  d'embarras  &  moins  de 
liberté.  La  vie  eftaflèz  pleine  de 
malheurs  pour  les  hommes  les 
plus  fages  &  les  plus  modérez , 
îàns  y  ajouter  encore  la  peine  de 
gouverner  les  autres  hommes  in- 
dociles, inquiets ,  injuftes,  trom  • 
peurs  &  ingrats.  Quand  on  veut 
être  le  maître  des  nommes  pour 
l'amour  de  foi-même ,  n'y  regar- 
dant que  fa  p^pre  autorité ,  (ci 
plàilîrs  &  fa  gloire  5  on  eft  impie , 
pn  eft  tyran,on  eft  le  fléau  du  gen- 
re humain.Quand  au  contraire  on 
îie  veut  gouverner  les  hommes 
que  (clon  les  vraies  règles  pour 
leur  propre  bien  j  on  eft  moins 
leur  maître  que  leur  tilteur  5  ori 
to'en  a  que  là  peine  qui  eft  infinie , 
'  &  on  eft  bien  éloigné  dé  vouloit 
étendre  plus  loin  fon  autorité.  Lé 
Berger  qui  ne  mange  point  le 
troupeau ,  qui  le  défend  aes  loups 

en 
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«n  expofant  fa  vie,  qui  veille  xiait 
£c  jour  pour  le  conduire  dans  les 
bons  pâturages,  n^a  point  d'envie 
<l'augmenter  le  nombre  de    fè$ 
mourons  ,  &  d^nlevcr  ceux  du 
yoifin  5  ce  fêroit  augmenter  la 
peine.  Quoique  je  n'aye  jamais 
gouverné ,  ajoutoit  Telemaquc^j 
j'ai  appris  par  les  loiic,  &  par  les 
hommes  lages  qui  les  ont  faites  ^ 
combien  il  eft  pénible  de  conduis 
re  les  Villes  &  les  Royaumes.  Je 
^s  donc  content  de  ma  pauvre 
Ithaque  ^  quoiqu'elle  ibit  petite 
£c  pauvre ,  f  aurai  afïex  de  gloire^ 
pourvu  que  j*y  regtxe  avec  jaftice  i 
|«çtc  ,  &  courage  5  encore  même 
îi^y  regnerai^je  que  trop  toc.  Plai* 
fe  aux  Dkux^que  mon  père  ëcfaa; 
pé  à  la  foreur  des  vagues,  y  puiifë 
çegner  jufiju*à  la  plus  extrême 
vieilleâè  y  &  que  je  puiflè  appren- 
dre longtems  fous  lui  comment 
il  faut  vaincre  fes  paflîons  pour  fa- 
voir  modérer  celles  de  tout  un 
peuple.  En- 
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Enfuite Telemaque  dit: Ecou- 
tez ,  ô  Princes  afïemblez  ici ,  ce 
que  je  croi  vous  devoir  dire  pour 
votre  intérêt.  Si  vous  donnez  aux 
Dauniens  un  Roi  jufte,  il  les  con^ 
duira  avec  juftice ,  il  leur  appren- 
dra combien  il  eft  utile  de  con-. 
ferver  la  bonne  foi  &  de  n'ufurper 
jamais  le  bien  de  ks  voifîns.  C*eft 
ce  qu'ils  n*ont  jamais  pu  com-. 
prendre  fous  l'impie  A  drafte.Tan* 
dis  qu'ils  ieront  conduits  par  un 
Roi  fage  &  modéré ,  vous  n'aurez 
rien  à  craindre.  Ils  vous  devront 
ce  bon  Roi  que  vous  leur  aurez 
donné  :  ils  vous  devront  la  paix  fie 
laprofpcrité  dont  ils  fouiront.Ces 
{>euples^  loin  de  vous  attaquer^ 
vous  béniront  fans  ceflè,&  le  Roi 
&  le  peuple  feront  l'ouvrage  de 
Vos  mains.  Si  au  contraire ,  vous 
Voulez  partager  leur  pais  entre 
vous  ,  voici  les  malheurs  que  je 
vousprédis.  Ce  peuple  poufle  au 
defeipoir  recommencera  la  guer- 
re j 
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rè'jil  combattra  juftement  pour 
iklibertc,&  les  Dieux  ennemis  de 
la  tyrannie  combattront  avec  iuh 
Si  les  Dieux  s'en  mêlent,  tôt  ou 
tard  vous  ferez  confondus,  &  vos 
)rofperitez  fe  diifiperont  comme 
a  fumée.  Le  confeil  &  la  fàgcfle 
feront  ôtez  à  vos  Chcfs,lc  coura- 
ge à  vos  armées ,  l'abondance  à 
vos  terres.  Vous  vous  flâtercz, 
vous  ferez  téméraires  dans  vos  , 
entreprifcs  5  vous  ferez  taire  hs  1 
gens  de  bien  qui  voudront  dire  la  ! 
vérité  ^  vous  tomberez  tout-à* 
coup ,  &  l'on  dira  de  vous  :  Sont- 
ce  donc  là  ces  peuples  floriflàni 
qui  dévoient  faire  la  loi  à  toute  là 
terre  ?  &  maintenant  ils  fuycnt 
devant  leurs  ennemis  j  ils  font  le 
^ouet  des  nations ,  qui  les  foulent 
aux  pieds.  Voilà  ce  que  les  Dieux 
©nt  fait  .-voilà  ce  que  méritent  les 
peuples  injuftes ,  fupcrbes  &  inhu- 
mains. De  plus,  confidèrez  que  fï 
vous  entreprenez  de  partager  en- 
tre 
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trevous  cette  conquête^vous  rcu- 
iiiâèz  contre  vous  tous  les  peu- 
ples voifins.  Votre  ligue  formée 
pour  défendre  la  lil?erté  commu- 
ne de  THefperiç ,  contre  l'ufiirpa- 
teurAdrafte,  deviendra  odieufe  j 
&  c'cft  vous-mêmes  que  tous  les 
peuples  accùferont  avec  raîfon  de 
vouloir  ufurper  la .  tyrannie  unL 
yèrfellie.  Mais  je  fuppofe  que  vous 
{o  y éz  victorieux,  &  dés  Dauniens 
&L  de  tous  les  autres  peuples,cette 
vidoirè  vous  dctruiraj  voici  com- 
ment. ^  / 
>  Confîderez  que  cette  entreprît 
fe  vous  defunira  tous  :  comme  elle 
ii*eft  point  fondée  fur  lajùftice^ 
vous  n'aurez  point  de  règle  pour 
borner  entre  vous  les  prétentions 
de  chacun  ;  chacun  voudra  que 
ià  part  de,  la  conquête  foit  pro- 
portionnée à.  ia  puifîànce  /  nul 
d'entre  vous  n^aura  aflez  d'auto- 
rité parmi  les  autres  pour  faire  ce 
partage  paifiblement.  Voila  la 
•     Tome  II,             P           four- 
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£}urçe  d'une  guerre,,  dont  vos  pe- 
tits enfans  ne  verront  pas  la  fin. 
Ne  vaut-il  pas  mieux  être  jufte  Se 
modéré  )  que  de  fuivre  fbn  ambi-- 
tion  avec  tant  de  péril  &  au  tra^ 
vers  de  tant.demalheurs  inévita- 
bles ?  La  paix  profonde,les  plaifîrs 
doux  &c  innocens  qui  Taccompa* 
gnent,  l'iieureuie  abondance ,  l'a* 
mitié  de  fès  voifîm ,  la  gloire  qui 
eft  infépaxable  de  la  juftice ,  Tau* 
tofitc  qu'on  acquert  en  fe  ren- 
dant par  la  bonne  foi  l'arbitre  de 
tous  les  peuples  étrangers  ,  ne 
ibnt*cepas  des  biens  plus  defîra- 
blés  que  la  folle  vanité  d'une  con-^ 
iquête  injufte  ?  O  Princes  i  ô  Roisî 
Vous  vpyez^  queje  vous  parle  fans 
intérêt.  Écoutez  donc  celui  qui 
vousaimeaflèzpour  vou&contre. 
dire  &  vous  déplaire  en  vous  fe» 
prefenrantia  vérité,    r 

Pendant  que  Tèlemaque  pair-» 

ioit  ainfi  avec  une  autorité  qu'on 

xi'avoit  jamais  vue  en  nul  autre,  6c 
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oue  tous  les  Princes  étonnez  &  en 
fufpens  admiroient  k  fagefTe  de 
Ces  confeils,  on  entendit  un  bruit 
confus  qui  fe  répandit  dans  tout 
le  camp ,  &  qui  vint  jufqu*au  lieu 
où  fe  tenoîtraflèmblée.Un  étran- 
ger ,  dit.  on,  eft  venu  aborder  fut 
ces  côtes  avec  une  troupe  d'hom- 
mes armez.  Cet  inconnu  eft  d*unè 
haute  mine ,  tout  paroît  héroïque 
en  lui  j  on  voit  aifément  qu'il  a 
longtems  fouffert  ,  &  que  fon 
grand  courage  l'a  mis  audeflus  dç 
toutes  ks  foufFrances.D'abordle* 
peuples  du  païs  qui  gardent  le^ 
côtes  ont  voulu  le  repoufler  com* 
me  un  ennemi  qui  vient  faire  une 
irruption  :  mais  après  avoir  tiré 
fon  épée  avec  un  air  intrépide^  il  â 
ilcclaré  qu'il  fiuroit  ù  défendre  j 
fi  on  l'attaquoit  :  mais  qu'il  nede^ 
mandoit  que  la  paix  &  rhofpitali- 
té.  Auffitôt  il  a  prefenté  un  ra- 
meau d'olivier  comme  un  fup- 
pliant.   On  l'a  écouté  y  il  a  ao^ 

P  z        mande 
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mandé  à  être  conduit  vers  ceux 
qui  gouvernent  dans  cette  côte 
de  rHefperie ,  &  on  Tarnene  ici 
pour  le  uirë  parler  aux  Rois  aA 
lemblez. 

A  peine  ce  difcours  fut-il  acBe- 
vé, qu'on  vit  entrer  cet  inconnu 
avec  une  majefté  qui  furprit  tou- 
te ra/Temblée.  On  auroit  crû  fa^ 
cilement  que  c'étoit  le  DieuMars^ 
quand  il  aflèmble  fur  les  monta^ 
gnes  delà  Thrace  fes  troupes  fan- 
guinàires.  Il  commença  a  parler 
aihfî: 

O  vous,  Pafleurs  des  peuples , 
qui  êtes  fans  doute  afiemblez  ici 
pour  diéfendre  la  patrie  contre  fes 
ennemis ,  ou  pour  faire  fleurir  les 
plus  juftes  loix ,  écoutez  un  hom^ 
me  que  la  fortune  aperfecuté.Faf^ 
Jênt  les  Dieux  que  vous  n'éprou-» 
yiez  jamais  de  femblables  mal» 
teurs.  Je  fuis  Diomede  Roi  d*E^ 
tolie  qui  bleflai  Venus  au  fiege  de 
Troye.  X-à  vengeance  de  cette 

DéefTc 
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me  pourfuit  dans  tout  TÙ- 
xiivers.  Neptune  qui  ne  peut  rien 
xefufer  à  la  divine  fille  de  la  Mer 
m^a  livré  à  la  rage  des  vents  &  des 
flots ,  qui  ont  brifë  plufîeurs  foîs 
mes  vaiflèaux  contre  les  écueils^ 
^'inexorable  Venus  m'a  ôté  tou- 
te efperance  de  revoir  monRoiau- 
jiîe,ma  famille,  &  cette  douce  lu- 
mière du  païsoù  j'ai  commencé 
de  voir  le  jour  en  naiflànt.  Non , 
je  ne  reverrai  jamais  tout  ce  qui 
m'a  été  le  plus  cher  au  monde.  Je 
viens  après  tant  de  naufrages 
chercher  fur  ces  rives  inconnues 
un  peu  de  repos  &  une  retraite  ail 
furee.  Si  vous  craignez  les  Dieux^ 
&  fur  tout  Jupiter  qui  a  foin  des 
étrangers  :  fi  vous  êtes  fiînfibles  à 
la  compaffion ,  ne  me  refufez  pas 
dans  ces  vaftes  pais  quelque  coin 
de  terre  infertile  ,  quelques  de- 
ièrts^quelques  fables,ou  quelques 
rochers  efcarpez ,  pour  y  fonder 
avec  mes  compagnons  une  Ville 

P  3  qui 
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qui  foie  du  moins  une  crifte  image 
de  notre  patrie  perdue.  Nous  ne 
demandons  qu'un  peu  d'efpace 
qui  vous  foie  inutile.Nous  vivrons 
en  paix  avec  vous  dans  une  écroi- 
te  alliance  }  vos  ennemis  feront 
les  nôtres  j  nous  entrerons  dans 
lous  vos  intérêts^  nous  ne  deman- 
dons que  la  liiierté  de  vivre  félon 
nos  loix. 

Pendant  que  Diomede  parloic 
ainfî^Telemaque  ayant  les  yeux 
attachez  fur  lui ,  montra  fur  fbn 
vifàge  toutes  les  différentes  pa£l 
fions- Quand  Diomede  commen. 
ça.  à  parler  de  fës  longs  malheurs , 
îl  efpera  que  cet  homme  mijef^ 
tueux  fèroit  fan  pcrc.  Auflîtôt  qu'il 
eut  déclaré  qu'il  étoit  Diomede , 
le  vifage  de  Telemaque  fc  flétrit 
comme  une  belle  fleur  que  les 
noirs  aquilons  viennent  de  ternir 
de  leur  foufle  cruel.Enfuite  les  pa- 
roles de  Diomede  qui  fe  plaignoit 
de U longue  colère  d'une Divini.^ 

té. 
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té ,  rattendrirent  par  le  fouvenir 
des  mêmes  difgraces  fouffertes 
par  fbn  peré  &  par  lui. Des  larmes 
mêlées  Se  de  douceur  &  de  joie  ^ 
coulèrent  fur  fes  joues,&il  fejecta 
touuâi^coup  fur  Diomede  pour 
Tembraflcr. 

Je  fuis,dit-il,  le  fils  d^Ulyfle  que 
vous  avez  connu,  &  qui  ne  vous 
fut  pas  inutile  quand  vous  prîtes 
les  chevaux  fameux  de  Rnefus. 
Les  Dieux  l'ont  traité  comme 
vous  fans  pitié»  Si  les  Oracles  de 
TErebe  ne  font  pas  trompeurs ,  il 
vit  ericore  :  mais  helas  »  il  ne  vît 
point  pour  moi.  J'ai  abandonné 
Ithaque  pour  le  chercher  ;  je  ne 
puis  revoir  maintenant  ni  Ithaque 
ni  lui.  Jugez  par  mes  malheurs  de 
Jacompaffion  que  j'ai  pour  les  au- 
tres. L'avantage  qu'il  y  a  à  être 
malheureux^c'eft  qu'on  fçaic  com- 
patir aux  peines  d'autrui*  Quoi- 
que je  ne  fois  ici  qu'étranger  ,  je 
puisjô  grand  Diomede,  (car  mal." 
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gré  les  miferes  qui  ont  accaUé 
ma  patrie  dans  mon  enfance ,  je 
n'ai  pas  été  aâez  mai  élevé  pour 
ignorer  quelle  eft  votre  gloire 
dans  les  combats.  )  Je  puis  ,  ô  le 
plus  invincible  de  tous  les  Grecs , 
après  Âchille,vous  procurer  quelr 
4[}ue  fècours.  Ces  Princes  que  vous 
voyez  font  humains  5  ils  fàvent 
qu'il  n'y  a  ni  vertu,  ni  vrai  coura* 
ge^  ni  gloire  iblide  (ans  Thumani^ 
té.Le  malheur  a  joute  un  hou  veau 
iuilre  à  la  gloire  des  grands  hom- 
mes }  il  leur  manque  quelque  cho- 
ie tandis  qu^ils  n'ont  jamais  été 
malheureux.  Il  manque  dans  leur 
vie  des  exemples  de  patience  Se  de 
fermeté  ^  la  vertu  foufFrante  at- 
tendrit tous  les  coÉurs  qui  ont 
Sqelque  goût  pour  la  vertu.  Làif- 
,  ^Zr-nous  donc  le  foin  de  vous  con- 
foler  ,  puifque  les  Dieux  vous  inc- 
fient  à  nous,  c'eft  un  préfent  qu'ils 
nous  font ,  &  nous  devons  nous 
croire  heureUx  de  pouvoir  adoucir 
vos  peines..     .  JPen- 
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.  Pendant  qu'il  pârloic^Diomede 
étonné  le  regardoit  fixement ,  ôC 
jfentoic  ion  cœur  tout  cmû.  Ils 
s^embraflbicnt  comme  s'ils  a- 
voient  été  longtems  liez  d'une 
'  ataitic  étroite.  O  digne  fils  du Ta^ 
ge  Ulyfle ,  difoit  Diomede ,  je  re- 
connois  en  vous  la  douceur  de  fon 
vifage,  la  grâce  de  (es  difcours,  la 
-force  de  ion  éloquence,  la  noblef- 
ie  defès  fentimens,&  la  fagefie  de 
&s  penfées. 

^  Cependant  Philoclete  embrafl 
fa  auffi  le  grand  fils  de  Tidée  ^  ils 
&  racontoient  leurs  triftes  avan« 
tures  j  enfùite  Philodete  lui  dit  r 
Sans  doute  vous  ferez  bien  aife  de 
revoir  le  fage  Neftor  ,  il  vient  de 
perdre  Pififtrate  le  dernier  de  fes 
enfans  ^  il  ne  lui  reftç  plus  dans  la 
vie  qu'un  chemin  de  larmes  qui  le 
menje  vers  le  tombeau.  Venez  le^ 
4Confolen  Un  ami  malheureux  cfk 
plus  propre  qu'un  autre  à  foulager 
ion  cœur.   Ils  allèrent  auflltôi: 

Pjl  idans 
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4ans  latçnte  de  Neftor,  qui  re- 
connut à  peine  Diomede ,  tant  la. 
trifteffe  ^abatoit  fon  efprit  &  fes. 
fens.  D*abord  Diomede  pleura, 
avec,  lui,  ôc  leur  entrevue  fut  pour 
le  VieilUrd  un  redoublement  de 
douleur:. mais  peu  à  peu  la  pre* 
ijbnce  de  cet  ami  appaifa  Ton  cœur» 
On  reconnut  aifément  que  les 
maux  étoient  un  peu  fufpcndus 
par  le  plaifir  de  raconter  ce  qu'il 
avoit  foLifFert ,  &  d'entendre  à  fou 
tour  ce  qui  étoit  arrivé  à  Dio- 
mede. 

.  Pendant  qulls  s'^cntretenoient, 
Ifis  Rois  aflemblez.aveç  Telema^ 
qoe. examinaient  ce  qu'ils  de^ 
voient  faire. Telemaque  leur  con-^ 
fdllok  de  donner  à  Diomede 
le  païs  d*Arpi ,  &  de  choifîr  pour 
Roi  des  Daoniens  Polydamas  qui 
étbit  de  leur  nation.  Ce  Polyda^ 
mas  ëtoit  un  fameux  Capitaine 
qu^Adrafte  par  jaloufîe  n'avoit  ja- 
mais voulu  employer  ,  de  peur 

que 
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cpie  Ton  n'atçribaâc  à  cet  homn^ 
habile  '  le  fuccès  dont  il  efperoic 
d'avoir  fèul  toute  la  glaire.  Poly* 
clamas  l'avoit  fbavent  averti  en 
particulier  qu'il  expofoit  trop  ià 
yie  &c  le  faiut  de  ion  Etat  dans 
cette  guerre  contre  tant  de  Na- 
tions conjurées  j  il  Tavoit  voulu 
engager  à  tenir  une  conduite  plus 
droite  &  plus  modérée  avec  Ces 
voifitis:  mais  les  hommes  qui  haïfl 
fent  la  veritc^haïflfent  auffi  les  gens 
qui  ont  la  hardieile  de  la  dire .  Ils 
né  font  toucJiez,ni  de  leur  fînceri-. 
të,ni  de  leur  2e}e,ni  de  leur,  défini 
tereâfement.Urieproi^erité  trora-i 
peufc  éndurciflbit  le  cceur  d^A- 
drafté  contre  les  plus  falutaîres 
confeils  ;  en  ne  les  fuivant  pas  ^  il 
triompiîoit  tous  les  jours  àé&s  en-^ 
nemis.La  hauteur,la  ihàuvaife^fei, 
la  violence  mettûient  toujours  la 
vidoire  dans  fon  parti.  Tous  les 
malheurs  dont  Polydamas  ravoit 
i.\j  P  6  fi 
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£longt£ms  menacé ,  n'arrivôient 
pas.  Adrafte  fe  moquoic  d'une  fa- 

Î;eflè  timide  qui  prévoit  toujours 
es  inconveniens.  Polydamas  lui 
ëtoit  infupportable  i  il  Pcloigna 
xie .  toutes  les  charges  ^  il  le  laijûfa 
ianguir  dans  la  folitude  &  dans  la 
pauvreté. . 

.  D'abord  Polydamas  fut  acca- 
Hé  de  cette,  difgrace  \  maïs  elle 
lui  donna  ce  quiluimanquoit^en 
lui  ouvrant  les  yeux  fur  la  vanité 
^Qs  erandes  fortunes  5  il  devint 
iàge  a  (es dépens^  iliê  réjouit d^'a^ 
voir  été  malheureux  3  il  apprit 
?peu  à  peu  à  ibuflfrir  y  à  vivre  de 
peu  ^  à  fè  nourrir  tranquilement 
<le  la  vérité  5  à  cultiver  en  lui  leis 
vertus  fècrettes  qui  font  encore 
plus  efHmablçs  que  les  éciatan- 
ipesij'eniînà  fepafïer  des  hornoxies; 
dl  demeura  au  pied  dumont  Gar« 
:gan.dansim  dclert  ^  où  un  rocher 
-^  detiû-ïvoute  lui4etvoit<ie  toit. 
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\Jn  ruifleau  qui  tomboît  de  la 
montagne  appaifoit  fa  foif  j  quel- 
ques arbres  lui  donnoient  leurs 
nuits  :  il  avoit  deux  efclàves  qui 
cukivoient  un  petit  champ,  il  tra^ 
vailloit  lui-même  avec  eux  de  ics 
propres  mains  ^  la  terre  le  payoit 
de  tes  peines  avec  ufure ,  &  ne  le 
laiflbît  manquer  de  rien  j  if  avoit 
non  feulement  des  fruits  &  des  lé- 
gurnes  en  abondance  ^  mais  encow 
re  toutes  fortes  de  Ôeurs  odorife- 
rantes.  Là  il  dépbroit  le  malheur 
des  peuples  querambition  infen- 
fée  a*im  Roi  entraîne  à  leur  per- 
te. Là  il  attendoit  chaque  joujr 
que  les  Dieux  juftes ,  quoique  pa^ 
tiens,  fiflent  tomber  Adrafté.  Plus 
fà  prospérité  croiflbit  ,  plus  il 
croyoit.  voir  de  près  fa  chute  ir-: 
remediablé  ^  car  l'imprudence 
iiteureufe  dans  &s  fautes  ,  &  la 
puiâance  montée  jufqu'au  der^ 
nier  excès  d'autorité  abfohiè  ^ 
ibnt  les  avootxoureursdu  renver* 
: .  î  femcnt 
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&meht  des  Rois  &l  des  Royaux 
mes.  Quand  il  apprit  la  défaite  & 
la  mort  d'Âdrafte,iI  ne  témoigna 
aucune  joie  ^  ni  de  l'avoir  prévue; 
ni  d'être  délivré  de  ce  tyran  ^  iî 
gémit  feulement  par  la  crainte  de 
voir  les  Dauniens  dans  la  *iervi-- 
tu  de. 

Voilà  l'homrne  que  Telema- 
que  propofa  pour  faire  régner.  Il 
y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il 
connoifibit  fbn  couraee  &  fa  ver- 
tu ^  car  Telemaque  félon  les  coo- 
fèils  de  Mentor  lie  cefïbit  de  s'in^ 
former  par-tout  des  qualitez  bom 
nés  &'mauvaifes  de  toutes  les  per^ 
fonnes  qui  étoient  dans  quelque 
emploi  confiderable ,  non  feuler 
Tnent  dans  les  Nations  alliées  qut 
fer  voient  en  cette  guerre  ,  mais 


d'examiner  par  tout  les  Koouxies 
qui  avoîcnt  quelque  talent,  <m 

une  vertu  particulière» 

-  :  Les 
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Les  Princes  alliez  ^rent  d'a-r 
bord  quelque  répugnance  à  met- 
tre Polydamas  dans  la  Royautés 
Nous  avons  éprouvé^  difoient-ils, 
combien  un  Roi  des  Dauniens  ^' 
quand  il  aime  Ja  guerre  y  Se  qu'il 
fçait  la  faire ,  eft  redoutable  à  iès 
voifîns.  Polydamas  èft  un  grand 
Capitaine  ^  &  il  peut  nous  jetter 
dans  de  grands  périls.  Mais  Tele- 
maque  leur  répondit:  Poly damas^ 
il  eft  vraJ,  fçait  la  guerre  y  mais  il 
aime  la  paix  ;  &  voilà  les  deux 
choies  qu'il  faut  fouhaiter^.  Un 
homme  qui  connoît  les  malheurs^ 
les  damgers  &  les  diflîcultez  de  H 
;uerre ,  eft  bien  plus  capable  de 
l'éviter^  qu^un  autre  qui  n'en  a  au-f 
cune  expérience  :  il  a  appris  à  goû- 
ter le  bc«heur  d^une  vie  tranquir 
le  i  il  ïi  condamné  les  çntreprifes 
d^Adrajfte  ^  il  en  a  pré  va .  les  fuit^ 
funeftes»  Un  Prince  foibk  ,  & 
ignorant  eft  plus  à  craindre  pour 
vous  ^  qu'un  herome  qui  connoî-L 

tfa. 
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tra  y  Se  qui  décidera  tout  par  tuL 
même.  Le  Prince  fûible^ignoranc 
&  fans  expérience ,  ne  verra  que 
par  les  yeux  d*un  favori  paffion- 
né ,  ou  d'un  Miniftre  flaceur ,  in- 
quiet &  ambitieux.  Ainfi  ce  Prin- 
ce  aveugle  s^eneagera  à  la  guerre 
ians  la  vouloir  ^irejvous  ne  pour- 
irez  jamais  vous,  afiurer  de  lui  ^  car 
il  ne  pourra  jamais  être  fur  de  lui- 
même  5  il  vous  manquera  de  pa^ 
rôle  ,  il  vous  réduira  bientôt  à 
cette  extrémité  ^  qu'il  faudra,  ou 
que  vous  le  faffiez  périr ,  ou  qu'il 
vous  accable.  N'eu-il  pas  phisuti*. 
lé,  plus  fur,  &  en  même  tems  phi» 
jufte  &  plus  noble,  de  ^répondre 
fidèlement  à  la  confiance  des 
Dauniens,  &  de  leur  donner  u» 
Roi  digne  de  commander  î  . 

Toute  l'afïèmblée  fut  perfîia- 
4dée  par  ces  difcDurs.  On  alla  prô- 
pofer  Polydamas  aux  Daunîens  . 
quiattendoientune  réponfeavec 
impatience.  Quand  ils  entendis 
..  ■  ^  xent 
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«nt  le  nom  de  Polydamas,  ils  ré- 
pondirent: Nous  connoiflbns  bien 
maintenant  que  les  Princes  alliez 
■veulent  agir  de  bonne  foi  avec 
nous  &  faire  une  paix  éternelle  y 
puifqu*ils  nous  veulent  donner 
pour  Roi  un  homme  fi  vertueux 
&  fi  capable  de  nous  gouverner. 
Si  on  nous  eûtpropofeun  hom- 
me lâche  ,  eiFeminé  &  mal  inC 
truit,  nous  aurions  cru  qu'on  ne 
cherchoit  qu^à  nous  abatre  &  qu'à 
corrompre  la  forme  de  notre  gou- 
vernement ^  nous  aurions  confer- 
vé  en  fecret  un  vif  reflcntiment 
d*une  conduite  fi  vive  &  fi  arti, 
ficieufe  :  mais  le  choix  de  Polyda-^ 
mas  nous  montre  une  véritable 
candeur.  Les  alliez  fans  doute 
n'attendent  rien  de  nous  que  de 
jufte  &  de  noble  ^  puifqu'ils  nous 
accordent  un  Roi ,  qui  eft  incapa- 
ble de  faire  rien  contre  la  liberté 
&  la  gloire  de  notre  Nation.  Aoffi 
pouvons-nous  protefter  à  la  face 

des 
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des  juftes  Dieux  ^  que  les  fleuve* 
remonteront  vers  leurs  fources  , 
avant  que  nous  eeffions  d'aimer 
des  Rois  fi-bien  faifans.  Puiflent 
fc  reflbuvenir  nos  derniers  neveux: 
du  bienfait  que  nous  recevons 
aujourd'hui,  &  de  renouveller  de 
génération  en  génération  là  paix 
de  l'âge  d'or  dans  toute  la  côte  de 
l'Hefperie» 

Telemaque  leur  propofa  enfui- 
te  de  donner  à  Diomede  les  cam- 
pagnes d'Arpi ,  pour  y  fonder  une 
Colonie.  Ce  nouveau  peuple^leur 
difbit-il,vous  devra  fon  établifle-- 
ment  dans  unpaïsque  vous  n'oc- 
cupez point.  Souvenez-vous  que 
tous  les  hommes  doivent  s'entr'- 
aimer -,  que  la  terre  eft  trop  vaile 
pour  eux  ^  qu'il  faut  bien  avoir  dés 
voifîns ,  &  qu'il  vaut  mieux  en 
avoir  qui  vous  foient  obligez  de 
leur  ëtabliflement.  Soyez  touchez 
du  malheur  d'un  Roi  qui  ne  peuc 
retourner  dans  fon  païs.  Polyda- 

mas' 
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mas  &  lui  étant  uniserifemblepar 
les  liens  de  la  juftice  &  oè  la  vertu 
qui  font  les  feuls  durables^  vous 
entretiendront  dans  une  paix  pro- 
fonde ,  &  vous  rendront  redouta,- 
bles  à  tous  les  peuples  voifins  qui 
penferoient  à  s'agrandir.  Vous 
voyeZjô  Dauniens,que  nous  avons 
donné  à  votre  Terre  un  Roi  capa- 
ble d'en  élever  la  gloire  jufqu'au 
Ciel.  Donnez  auffi  \  puifque  nous 
vous  le  demandons,  une  terre  qui 
vous  eft  inutile ,  à  un  Roi  qui  eft 
digne  de  toutes  fortes  de  fecours. 
LesDaunicns  répondirent  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  refufer  à  Tele- 
maque,puifque  c'étoit  lui  qui  leur 
avoit  procuré  Polydamas  pour 
Roi.  Auffitôt  ils  partirent  pour 
l'aller  chercher  dans  fon  defert  & 
pour  le  faire  régner  fur  eux.  Avant 
que  de  partir ,  ils  donnèrent  les 
fertiles  pleines  d'Arpi  à  Diomede 
pour  y  fonder  un  nouveau  Royau- 
me. Les  alliez  en  furent  ravis  , 

parce 
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parceque  cette  Colonie  des  Grecs 
pourroit  fecourir  puiflamment  le 
parti  des  alliez ,  ii  jamais  les  Dau- 
niens  vouloicnt  renouveller  les 
ufurpations  dont  Adraile  avoit 
donné  le  mauvais  exemple. 

Tous  les  Princes  ne  longèrent 
qu*à  fe  fcparer. 

Telemaque  les  larmes  aux  yeux 
partit  avec  fa  troupe ,  après  avoir 
embrafle  tendrement  le  vaillant 
Diomede ,  le  fage  &  inconfolable 
Neftor ,  &  le  fameux  Philodete  y 
aligne  J^eritier  des  flèches  d'Her- 
cule. 


Fin  du  vingt^uniéme  Livre. 
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E  Jeune  fils  d^Ulyfle  bniloit 
>  d'impatience  de  retrou^^eç 
Mentor  à  Salente  &  de  s'embar^ 
f^^er  avec  lui  pour  revoir  Itlia- 

2ue  ^  où  il  eiperoit  que  fon  père 
-roit  arrivé.  Quand  il  s'appro. 
cha  de  Salente,  il  fut  bien  étonne 
^6  voir  toute  la  campagne  des  en- 
virons, qu'il  a  voit  laiiïee  prpfque 
inculte  &  i&ferte ,  cultivée  corn- 

me 
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me  un  jardiii,  &  pleine  d'ouvriers 
diligens  ^  il  reconnut  Pouvrage  & 
la  fagefle  de  Mentor  5  enfuitc  en- 
trant dans  la  ville ,  il  remarqua 
qu**il  y   avoit  moins  d'Artifans 
pour  les  délices  de  la  vie,  &  beau- 
coup moins  de  magnificence.  Te- 
lemaque  en  fut  choque  j  car  il  ai- 
moit    naturellement   toutes  les 
chofes  qui  ont  de  l'éclat  &  de  la 
politefle  :  mais  d'autres  penfées 
occupèrent  auflîtôt  fonefprit.    Il 
vit  de  loin  venir  à  lui  Idomenée 
avec  Mentor.  Auflitôc  fon  cœur 
fut  ému  de  joie  &  de  tendrefle  : 
malgré  tous  les  fuccès  qu'il  avoit 
eus  dans  la  guerre  contre  Adrafl 
te,  il  craignoitque  Mentor  ne  fôt 
pas  content  de  lui  -,  &  à  mefîire 
qu'il  s'avançoit,  il  cherchoit  dans 
les  yeux  de  Mentor,  pour  voir  s'il 
n'avoit  rien  à  (e  reprocher. 

D'abord  Idomenée  embrafla 
Telemaôue  comme  fon  propre 
fils  j  enfuite  Telemaqiîe  te  jetta 
'    '  au 
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au  cou  de  Mentor  ^  &  Tarrolk  de 
fcs  larmes.  Mentor  lui  dit  :  Je  fuis 
content  de  vous  :  vous  avez  fait 
de  grandes  fautes  :  mais  elles  vous 
ont  fervi  à  vous  connoître ,  &  à 
vous  défier  de  vous-même.  Sou- 
vent on  tire  plus  de  fruit  de  fès 
fautes ,  que  de  fes  belles  adions. 
Les  grandes  adions  enflent  le 
cœur ,  &  infpirent  une  préfomp- 
rion  danger  eu  fe.  Les  fautes  font 
rentrer  lliomme  en  lui-mênie,  & 
hii  rendent  la  fageflè  qu'il  avoit 
perdue  dans  les  bons  fuccès.  Ce 
qui  vous  refte  à  faire^c'eft  dé  louer 
les  Dieux,  &  de  ne  vouloir  pas  que 
les  hommes  vous  louent.  Vous 
avez  fait  de  grandes  chofes  :  mais 
avouez  la  vérité  ,  ce  n'eft  guéres 
vous  par  qui  elles  ont  été  faites* 
N'eft-il  pas  vrai  qu^elles  vous  font 
venues  comme  quelque  chofe  d'é- 
tranger qui  étoit  mis  en  vous  ? 
N*étiez-vous  pas  capable  de  les 
gâter,.  &  par  votre  promptitude  ^ 


3^0  TELEMAQUE, 
&  par  votre  imprudence?  Ne  fen- 
tez-vous  pas  que  Minerve  vous  a 
comme  transforme  en  un  autre 
homme  au-.deilùs  de  vous-même 
poux  faire  par  vous  ce  que  vous 
avez  fait  ?  Elle  a  tenu  tous  vos  dé- 
fauts en  fufpens,comme  Neptune 
quand  il  appaifè  ks  tempêtes ,  Se 
nifpcnd  les  flots  irritez. 

Pendant  qu^ldomenceinterro- 
ceoit  avec  curiofité  les  Cretois 
qui  etoicnt  rev«ius  de  la  guerre  y 
Telemaque  écoutoit  auffi  les  fa* 
ges  confeils  de  Mentor.  Enfuite  il 
regardoit  de  tous  cotez  avec  c- 
tonnement,  &  lui  difoit  :  Voici  un 
changemeift  dont  je  ne  comprens 
pas  bien  la  raifon  :  eft  il  arrivé 
quelque  calamité  à  Salente  pen-^ 
dant  mon  abfencé  ?  D'où  vient 
que  Pon  n'y  remarque  plus  cett^ 
magnificence  qui  éclatoit  par  tout 
avant  mon  départ  ?  Je  ne  vois  plus^ 
ni  or,ni  argent,ni  pierres  prédeu- 
jfo  }  lès  habits  font  fimple?-^  les 
:.  j  bâti* 
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bâtimens  qu'on  y  fait  font  moins 
vaftes  Se  moins  ornez  ;  les  arts 
languiflent ,  la  ville  eft  devenue 
une  fblitude, 

'  Mentor  lui  répondit  en  foA- 
riant  :  Avez- vous  remarqué  l*état 
de  la  campagne  autour  de  la  vil- 
le ?  Oui ,  reprit  Telemaque  ^  j'ai 
vu  par  tout  le  labourage  en  hon- 
neur, &  les  champs  défrichez. 
Lequel  vaut  mieux ,  ajouta  Men- 
tor ,  ou  une  ville  fuperbe  en  mar.^ 
bre ,  en  or  &  en  argent ,  avec  une 
campagne  négligée  &  fterile  5  ou 
une  campagne  cultivée  &  fertile, 
avec  une  ville  médiocre  &  mode- 
fte  dans  {qs  mœurs  ?  Une  gnnde 
ville  fort  peuplée  d'artifans  occu- 
pez à  amolir  les  mœurs  par  les  dé^ 
lices  de  la  vie,  quand  elle  eft  en- 
tourée d'un  Royaume  pauvre  & 
mal  cultivé ,  reflemble  à  un  monf^ 
tre  dont  la  tête  eft  d*uncgrofleur 
énorme ,  &dont  tout  le  corps  ex- 
ténué &  privé  de  nourriture  n*a 
Tome  II.  Q^       aucune 
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aucune  proportion  avec  cette  tê- 
te :  c'eft  le  nombre  du  peuple  ^  & 
l'abondance  des  alimens  qui  for- 
me la  vraie  force  &  la  vraie  rî- 
chefle  d*un  Royaume,  Idomenée 
a  maintenant  un  peuple  inombra- 
bleôcinfatiguable  dans  le  travail, 
qui  remplit  toute  Pëtendue  defon 
païs  5  tout  fon  pais  n*eft  plus  qu'- 
une ville.  Salente  n'en  eft  que  le 
centre.  Nous  avons  tranfportc  de 
la  ville  dans  la  campagne  ,  les 
hommes   qui  manquoient  à  la 
campagne ,  &  qui  ctoient  fuper- 
fius  dans  la  ville.  De  plus ,  nous 
avons  attire  dans  ce  païs  beau» 
coup  de  peuples  étrangers.  Plus 
ces  peuples  fe  multiplient  ^  plus  ils 
multiplient  les  fruits  de.  la  terre 
par  leur  travail  5  cette  multiplica* 
tion  il  douce  &  fi  paifible  aug^ 
mente  plus  fon  Royaume  qu^une 
conquête.  On  n'a  rejette  de  cette 
ville  que  \qs  arts  iuperflus^qui  dé- 
tournent les  pauvres  de  la  culture 

de 
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de  la  terre  pour  les  vrais  befoins^ 
&c  qui  corrompent  les  riches ,  en 
les  jettant  dans  le  fafle  &  dans  la 
moleflè  :  mais  nous  n'avons  fait; 
aucun  tort  aux  beaux  arts,  ni  au^ 
hommes  qui  ont  un  vrai  génie 
pour  les  cultiver.  Ainfi  Idomence 
eft  beaucoup  plus  puifïant  qu'il 
ne  l'ëtpît  quand  vous  admiriez  (à 
magnificence.  Cet  éclat  éblouïfl 
fant  cachoit  une  foihleflè  &  une 
mifere  quieuflènt  bientôt  renver- 
fé  fbn  Empire  :  maintenant  il  a  un 
plus  grand  nombre  d'hommes,  ôc 
il  les  nourrit  plus  facilement.  Cei 
hommes  accoutumez  au  travail , 
i  la  peine  &  au  mépris  de  la  vie 
par  l'amour  des  bonnes  loix  font 
tous  prêts  à  combattre  pour  dé- 
fendre les  terres  cultivées  de  leurs 
propres  mains.  Bientôt  cet  Etat 
que  vous  croyez  déchu ,  fera  1^ 
merveille  de  l'Helperie. 

Souvenez-vous,  ô  Telemaque  ^ 
qu'il  y  a  deux  chofes  pernicieufes 

Q^z  dans 
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dans  le  gouvernement  des  pcu^ 
pies,  aufquelles  on  n'apporte  prefl 
que  jamais  aucun  remède  ^  la  pre« 
jniere  eu:  une  autorité  injufte  &c 
trop  violente  dans  les  Rois.  La 
ièconde  eft  le  luxe  qui  corrompt 
les  mœurs.  Quand  les  Rois  s'ac^ 
coûtument  A  ne  connoître  plus 
d'autres  loix  que  leurs  volontcz 
abfblues,  &  qu'ils  ne  mettent  plus 
de  frein  à  leurs  paiïïons^ils  peuvent 
tout^  mais  à  force  de  tout  pouvoir^ 
ils  fapent  le  fondement  de  leuif 
puiflance  j  ils  n'ont  plus  de  reg  le 
certaine ,  ni  de  maximes  de  gou« 
yernement  5  ckacun  à  l'envi  les 
flâte  5  ils  n*ont  plus  de  peuples  \  il 
ne  leur  refte  que  des  efclavesdont 
le  nombre  diminue  chaque  jour* 
Qui  leur  dira  la  vérité  ?  qui  don- 
nera  des  bornés  au  torrent  ?  Tout 
tede ,  Içs  fages  s'ienfuycnt ,  fc  ca- 
chent, &  gémiflent.  Il  n'y  a  qu*u^ 
fie  révolution  fbudaine  &  violen- 
te qui  puiflc  ramener  cette  puiC 

:    >  fance 
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£tnce  débordée .  dans  (où  cours 
naturel.  Souvent  même  le  coup 

2ui  pourroit  la  modérer ,  Tabac 
iïïs  refiburce  j  rien  ne  menace 
tant  d'une  chute  funefte  y  qu'une 
^lutorité  qu'on  poufle  trop  loin  r 
elle  eft  fëmblable  à  un  arc  trop 
tendu ,  qui  fç  rompt  enfin  tout^^à^ 
coup ,  fi  on  ne  le  relâche  :  mais  qui 
cft-ce  qui  ofeiîa  le  relâcher  ?  ld!o-» 
menée  étoit  gâté  jufqu'au  fond 
du  cœur  ^  par  cette  autorité  fi  fla^ 
teufêil  avoit  été  renverfé  de  fbn 
trône  i  mais  il  n'avoit  pas  été  dé- 
trompé. Il  a  falu  que  les  Dieux 
nous  ayent  envoyez  ici  pour  le 
defabufer  de  cette  puif&nce  aveu- 
gle &  outrée^  qui  ne  convient  pas 
a  des  hommes  5  encore  a-t-il  falu 
des.efpeces  de  miracles  pour  lui 
ouvrir  les  yeux.  L'autre  mal  pref- 
que  incurable  eft  le  luxe  ^  comme 
la  trop  grande  autorité  empoi- 
fonne  les  Rois ,  le  luxe  empoiibn- 
aic  toute  une  Nation.  On  dit  que 

0.3  le 
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ie  bien  veulent  paroitre  en  avoir* 
Ils  dépenfênt  comme  s'ils  en  à- 
voicnt  :  on  emprunte^on  tronrpe  , 
on  ufe  de  mille  artifices  indignes 
pour  parvenir  :  mais  qui  remédie^ 
ra  a  ces  maux  ^Il  faut  changer  le 
goût  &  les  habitudes  de  toute  une 
Nation^il  faut  lui  donner  de  nou- 
velles loix.  Qui  le  pourra  entre- 
prendre ,  fî  ce  n*eft  un  Roi  Philo- 
sophe ,  qui  fçache  par  l'exemple 
de  la  propre  modération  faire 
honte  à  tous  ceux  qui  aiment  une 
iicpenfe  faftueufe  ,  &  encourager 
les  fages ,  qui  feront  bien  aifes 
d'être  autorifez  dans  une  honnê^ 
tefrugajitc? 

:  Telemaque  écoutant  ce  dif- 
cours  çtoit  comme  un  homme 
qui  revient  d'un  profond  fbm- 
meil  5  il  fentoit  la  vérité  de  ces 
paroles  y  &  elles,  fe  gray oient  dans 
ion  coeur^comme  un  {avant  Sculp- 
teurimprime  les  traits  qu'il  veut 
fur  Ije:  marbre  ^  en  forte  qu'il  lut 

»,  dpnne 


LrvuE  XXII/     5^^ 
4mine  de  latendreilè ,  de  la  vie  6c 
du  mouvement,  Telemaque  ne 
répondit  rien  :  mais  repaûGint  toutt 
•ce  qu-il  venoit  d'entendre,  il  par* 
couroit  des  yeux  les  chofes  qu'on 
avoit  changées  dans  la  ville  ^  en^r 
fuite  il  difoit  à  Mentor:    / 
:    Vous  avez  fait  d'Idomcnéc  le 
plus  fage  de  tous  les  Rois  ^  je  ne  le- 
connois  plus,  ni  lui,  ni  fon  peuple:^ 
J'avoue  même  que  ce  que  vous 
avez  fait  ici  eft  infiniment  plus 
grand  que  les  vidoires  que  nous> 
venons  de  remporter  v  le  hazard 
&  la  force  ont  beaucoup  de  part 
au  fuccès  dç  la  guerre.  II  faut  que- 
BOUS  partagions  lagloire  des  corne 
bats  avec  nos  ibldats  :  mais  tout' 
Totré  ouvragé  vient  d'une  ièule^ 
tête  :  il  a  falu  que  yv^vas  ayez  tra^ 
raillé  feulcontreun  Roi  Ôccontre 
tout  fbn  peuple  pour  les  corriger.. 
Ccsfiiccès  u)nt  toujours  funeftes 
&  odieux  5  ici  tout  eft  l'ouvrage 
il'ujaefageiïe.celefte,touteft  cbux;. 

i.  :  ::     .;  Q^%  tout 
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rout  eft  pur,  tout  eft  aimable^toui; 
marque  une  autorité  qui  eft  au^ 
deilus  de  Thomme  :  quand  les 
Jiommes  veulent  de  la  gloire,quô 
ne  la  cherchent-ih  dans  cette  xpj 
plication  à  faire  du  bien  >  O  qu*îls 
s'entendent  mal  en  gloire ,  d*eh 
clperer  une  foli  de,en  ravageant  la 
lerre,  &  en  répandant  le  fang  hu* 
main  \  Mentor  montra  fur  fon  vîj^ 
iage  une  joie  icnfîble  de  voirTe- 
Icmaque  iideiabùfë  ides  victoires 
&  des  conquêtes,  dans  un  âge  où. 
il  ctoit  fî  naturel ,  qu'il  fik  enyvré 
de  la  gloire  qu'il  a  voit  acquife, 

Eniuitc  Mentor  ajouta  t  II  eft 
^Vrai  que  tout  ce  que  vous  voyez 
ici  eft  bo!%  &  louable  :  mais  fâchez 
<]u'ôn  pourroit  faire  des  chofes 
'encore  meilleures.  Idomenée  mo- 
dère {qs  paiEons ,  èc  s'applique  i 
gouverner  fon  peuple  :  mais  il  ne 
laiflè  pas  de  faire  encore  bien  îdei 
fautes ,  qui  font  les  fuitesmalheu^ 
l-euies  de  les  fautes  anciennes^ 

Quand 
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Quand  les  hommes  veulent  quic^ 
ter  le  mal ,  le  mal  femble  encore 
les  pourfuivre  longtems  j  il  leur 
refte  de  mauvâifes  habitudes  ^  un 
naturel  afïbibli,  des  erreurs  tnve-* 
terces^ôc  des  préventions  prefqu^ 
incurables.  Heureux  ceux  qui  ne 
iê  font  jamais  égarez  !  ils  peuvent 
faire  le  bien  plus  parfaitement; 
Les  Dieax,ô  Telemaque^vous  de* 
manderont  plus  qu'à  Idon^née  ^ 
parce  que  vous  avez  connu  la-  ve<- 
rite  dès  votre  jeunefle^&  que  vous 
n'avez  jamais  été  livré  aux  féduc- 
tions  d'une  trop  grande  proipe* 
rite. 

Idomenée,continuoit  Mentor  ^ 
eft  fage  &  éclairé  ^  mais  il  s'appli^ 
que  trop  au  détail ,  &  ne  médite 
pas  afiez  le,  gros  de  fes  affaires 
pour  former  des  plans.  L'habile-* 
té  d'un  Roi  qui  efl  au-deflus  des 
hommes ,  ne  confîfte  pas  à  faire 
tout  par  lui-même:  c'eft  une  va^ 
nité  groffiere  que  d'efperer  d'en, 

Qj5  venir 
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venir  à  bout ,  ou  de  vouloir  pen- 
fuaderau  monde  qu'en  en  eÛ;  câ- 
pablç.  Un  Roi  doiÉ  gouverner  ent 
cliQi(UIànt&  en  conduifanc  ceux 
iqui  gouvernent  fou^  lui  ^  il  ne  fauc 
pa^  qali  faâe  le  détail  ;  car  c'eft 
faire  k  fonâion^e  ceux  qui  ont  à 
travailler  fous  lui  •  il  doit^ule- 
ment  s*en  faire  rendre  compte,  &c 
en  favQÎr  afiez  pour  entrer  dans  ce 
compte  avec  difcernemenc;  C^eft 
merveiileuiemenc  gouverner^que 
de  choi(îr  &l  d'appidqoer  fe^loa 
leurstalens  les  '  gens  '  qiai  gôuver^ 
ncfit*  Le  fuprême  &.te.  parfait 
gouvernement  confifte  à  gouver^ 
tier  ceux  qui  gouvernent  r  il  faut 
lés  t>blcrver,  les  épr«iver,  les  mo- 
^erery  les  corriger^ks  animer ,  les 
élever  ^  hs  rabaiâer ,  les  changer 
dé  places  ,  &  les  tenir  toujours 
dans  k  main.  VoiiloiF  examiner 
tout  pfar  foi-même,  c'efl  défiance, 
c*eft|iecitefle,  c'eft  ie  livrer  à  une 
jalôuiiie  |K>ur  lesdétails,  qui  ccuiu 

fume 
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famé  le  tems  &  h  liberté  d*cfprit; 
neceiËtireis  pour  les  grandes  eho* 
£és.  Pour  former  de  ^grands  def^ 
ièins,  il  faut  avoir  Pefprit  libre ,  & 
xepafë  :  il  faut  pefifer  à  fon  aifë 
dam  ua  entier  dégagement  de 
toutes  les  expéditions  d'affaires 
ëpineufes  ^unefprit  épûifé  par  le 
détail ,  eil  comme  la  lie  du  vin 
^i  n'a  plus  de  force  ni  de  délicat 
teile.  Ceux  qui  gouvernent  par  le 
détail  fbr^  toujours  déterminez 
par  le  prefent ,  ^ns  étendre  leurs 
vues  fur  un  avenir  éloigné  ^Hs  font 
toujours  entraînez  par  l'affaire  du 
jour  oh  ils  font ,  &  cette  affairé 
crant  feule^  à  ks  occuper ,  eUe  leâ 
firappëtrop,  elle  retreffitleùr  ef^ 
prit  j  car  on  ne  Juge  iàineraent  des 
A^^reS)  que  quand  on  lescompa<» 
re  toutes  enfemble,  &  qu'on,  les 
place  routes  dans  un  certaia  or-.' 
dre ,  afin  qu*elles  ayent  de  la  fuite 
^  de  la  proportion.  Manquer  à 
iiiivre  cette  règle  dans  le  gouver^ 
V.  ^  nement , 
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tiement ,  c'eft  reiïèmbler  à  lin  mulî' 
{îcien,qui  fè  contenteroit  de  trou^ 
ver  des  fons  harmonieux ,  fie  qui 
ne  Te  mettroic  point  en  peine  de 
les  unir  fie.  de  les  accorder  pour  en 
compofër  une  mufîque  douce  &L 
touchante.  C*eft  reflembler  auffi 
à  un  architede  qui  croit  avoir  tout 
fait  3  pourvu  qu*il  aflemble  de 
grandes  colonnes,  fie  beaucoup  de 
pierres  bien  taillées,  fans  penlcr  à 
Tordre,  fie  à  la  proportion  des  or-t 
nemens  de  fon  édifice.  Dans  le 
tems  qu'il  fait  un  falon,  il  ne  pré- 
voit pas  qu'il  faudra  faire  un  eica4 
lier  convenable.Quand  il  travaiL 
le  au  corps  du  bâtiment^il  ne  ibm 
ge  ni  à  la  court  ni  au  portail  5  fon 
ouvrage  n'eft  qu*un'  aiîemblage 
eonfus  de  parties  magnifiques,qui 
ne  font  point  faites  les  unes  pour 
les  autres. Cet  ouvrage  loin  de  lui 
faire  honneur  ,eft  un  monument 
qui  éternifera  fa  honte  3  car  il  fait 
voir  que  Tou  vrier  n'a  pas  fçû  pen* 

fer 
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iêravecaâèz  d- étendue  pour  con^ 
cevoir  à  la  fois  le  deflèin  gênerai 
^e  tout  fon  ouvrage  5  c*eft^  un  ca-/ 
Taftere  d'efprit  court  &  fubalter^^ 
ne  5  quand  on  eft  né  avec  ce  génie 
borné  au  détail ,  on  n^eft  propre 

3u*à  exécuter  fous  autrui.  N^cn 
outez  pas ,  ô  mon  cher  Telema^ 
quelle  gouvernement  d'unRoiau- 
me  demande  une  certaine  harmo-» 
nie  comme  là  raaiîque ,  &  de  )uù 
tes  proportions  comme  l*architec-i 
ture.  ^ 

Si  vous  voulez  que  je  me  ferve 
encore  de  la  comparaifoh  de  ces 
arts ,  je  vous  ferai  entendre  com- 
me les  hommes  .qui  gouvernent 
Î)ar  le  détail  font  médiocres.  Ce- 
ui  qui  datis  un  concert  ne  chante 
que  certaines  chofes,quoiqu.'il  les? 
chante  parfaitement ,  n'eft  qu'an 
chanteur.  Celui  qui  conduit  tout 
Je  concert,  &  qui  en  règle  à  la  fois 
coûtes  les  parties^eft  le  feul  maître 
-de  mufîque.  Tout  de  même  celui 

qui 
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qui  taille  les  colonhes^ou  qai  éleJ: 
Te  uocôcé  da  bâti  ment,  n'eft  qu*-* 
un  maçon  Vmais  celui  qui  a  penfé 
tout  rëdifice,  &  qui  en  a  toutes  les 
proportions  dans  fa  tcte,eft  le  &ul 
arcniteâe.  Ainfî  ceux  qui  travail^ 
lent,  qui  expédient ,  âc  qui  font  le 
plus  d'afiaires,  font  ceux  qui  gou- 
vernent le  moins  -,  ils  ne  font  que 
les  ouvriers  fubalternesi  Le  vrai 
génie  qui  conduit  l'Etat,  eft  ceiut 
^ai  ne  faifant  rkn,  fait  tout  faire  > 
qui  penfè,qui  invente,qui  pénètre 
dans  Tavenir^qui  retourne  dans  le 
pafTé^qui  ârrange,qui  proportion-» 
ne,  qui  prépare deloin,  qui  fë  rôi^ 
dit  uns  ceflè  pour  lutter  contre  la^ 
fortune,  comme  un  nageur  contre 
le  torrent  de  Teau  ^  qui  efl:  attentif 
nuitSc  jour  pour  ne  laiâèr  i!ien:au> 
Iftatard.  -  > 

:  .Groyez^vous,TeIemaque,qu*iib 
grand  peintre  travaille  .  affidû-. 
ment  .depuis  te  matin  jufqu'aii 
^ii:  pour  expédier  plus  prompte» 
i    ♦  ment 
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ment  fes  ouvrages?  Non,cettegê- 
ne  &  ce  travail  fervile^  éteindroit 
tout  le  feu  de  fon  imagination  j  il 
ne  travailleroit  plus  de  génie  j  il 
faut  que  tout  fe  rafle  irrégulière- 
ment &  par  faillies  ,  fuivant  que 
ion  goût  le  mené,  &  que  fon  efprit 
l'excite.  Croyez-vous  qu'il  paflè 
fon  tems  à  broyer  des  couleurs ,  Se 
a  préparer  des  pinceaux  ?  Non  y 
c'eft  l'occupation  dcfes  Elèves.  Il 
le  rcferve  le  foin  de  penfer  ;  il  ne 
fbnge  qu'à  faire  des  traits  hardis  , 
qui  donnent  de  la  nobleilè ,  de  la 
vie,,  &  de  lapajEon  à  fes  figures  5  il 
a  dans  fa  tête  Iqs  penfées  ,  &  les 
fèntimens  des  Héros  qu'il  veut  re- 
preienter  j  il  fe  tranfporte  dans  les 
îîecles  &  dans  toutes  les  circonC: 
tances  où  ils  ont  été  :  à  cette  ef^ 
pece  d'entoufîafme  il  faut  qu'il 
joigne  une  fageflè  qui  le  retienne^ 
que  tout  foit  vrai,  correû,  &  pro- 
portionné l'un  à  l'autre.  Croyez- 
vouSjTelemaque,qu'ilfaille  moin^ 
i^  '  d'cle- 


?. 
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d'élévation  de  génie ,  &  d'effor» 
de  penfées  pour  faire  un  grand 
Roi ,  que  pour  faire  un  bon  pein- 
tre ?  Concluez  donc  que  Toccu- 
pation  d'un  Roi  doit  être  de  pen- 
1er,  de  former  de  grands  projets , 
&  de  choifir  les  hommes  propres 
à  exécuter  fous  lui. 

Telemaque  lui  répondit  :  Il  me 
iemble  que  je  comprens  tout  ce 
ue  vous  me  dites  :  mais  Ci  les  cho» 
es  alloienc  ainfi ,  un  Roi  feroit 
fouvent  trompé  ,  n'entrant  point 
par  lui-même  dans  le  dérail.  C'eft 
vous-même  qui  vous  trompez,  re^ 
partit  Mentor  j  ce  qui  empêche 
qu'on  ne  foit  trompé^c'eft  la  con- 
noiffànce  générale  du  gouverne^ 
ment  :  hs  gens  qui  n'ont  point  de 
principes  dans  les  affaires ,  8c  qui 
n'ont  point  de  vrai  difcernement 
des  efprits ,  vont  toujours  comme 
à  tâtons  5  c'eft  un.  hazard  quand 
ils  ne  fe  trompent  pas  :  ils  ne  fa- 
vent  pas  même  précifément  ce 

qu'ils 
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qu'ils  cherchent ,  ni  à  quoi  ils  doi- 
vent tendre  :  ils  ne  fa  vent  que  (e 
défier  ,  &  fe  défient  plutôt  des 
honnêtes  gens  qui  les  contredi- 
fent^que  des  trompeurs,  qui  les  fla- 
cent.  Au  contraire  ceux  qui  ont 
des  principes  pour  le  gouverne- 
ment ,  Se  qui  fe  connoiflent  en 
hommes ,  fa  vent  ce  qu'ils  doivent 
chercher  en  eux,&  les  moyens  d'y 
parvenir  :  ils  reconnoifient  du 
moins  en  gros  fi  les  gens  dont  ils 
fe  fervent ,  font  des  inflrumens 
propres  à  leurs  defïeins,  &  s 'ils  en* 
trent  dans  leurs  vues  pour  tendre 
au  but  qu'ils  fe  propofënt.  D'ail- 
leurs comme  ils  ne  fe  jettent  pas 
dans  les  détails  accablans ,  ils  ont 
l'efprit  plus  libre  pour  envifâger 
d'une  feule  vue  le  gros  de  l'ouvra- 
ge, &  pour  obfèrvers*ils  avancent 
vers  la  fin  principale  J  s'ils  font 
trompez ,  du  moins  ils  ne  le  font 
guère  dansl'efïèntiel.  Ils  font,  ou- 
tre cela ,  au-defTus  des  petites  ja^ 

loufies 
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loulles  qui  marquent  un  efpric 
borné  &  une  ame  bafle  ::  ils  com- 
prennent  qu*on  ne  peut  éviter 
d'être  tron>pé  dans  les  grandes" 
affaires  ^  puifqu^îl  faut  s'y  fervir 
des  hommes ,  qui  font  fi  Ibuvent 
trompeurs.  /On  perd  plus  dans 
Virrefoluticm  où  jette  la  défiance, 
qu'on  ne  perdroit  à  fe  laifièr  un 
peu  tromper.  On  eft  trop  heureux 
quand  on  n'efl:  trompé  que  dans 
les  chofes  médiocres ,  les  grandes 
ne  laifièht  pas  de  s'acheminer  ^  &c 
c'eft  la  feule  chofe  dont  un  grand 
homme  doit  êtreenpeine;  Il  faut 
reprimer  feverement  la  tronpipe- 
xie  quand  on  la.  découvre  j  mais  il 
faut  compter  fur  quelque  trom- 
perie, fi  on  ne  veut  point  être  vé- 
ritablement trompé.  Un  artiiaa 
dans  fa  boutique  voie  tout  de  fes 
propres  yeux ,  &  fait  tout  de  fçs 
propres  mains.  Mais  un  Roi  dans' 
un  grand  Etat  ne  peut  tout  faire  , 
si  tout  voir.  Il  ne  doit  faire  que 
t,       .  les 
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ïes  chofès  que  nul  autre  ne  peut 
faire  fous  lui  j  il  ne  doit  voir  que 
ce  qui  entre  dans  la  décifîon  dea 
chofès  importantes. 
•-    Enfin  Mentor  dit  à  Telema- 
que  :  Les  Dieux  vous  aiment ,  Se 
vous  préparent  un  règne  plein  de 
fagefle.  Tout  ce  que  vous  voyez 
ici ,  eft  fait ,  moins  pour  la  gloire 
d'Idomenée ,  que  pour  votre  inC 
traction.  Tous  les  fages  établiflè- 
mens  que  vous  admirez  dans  Sa- 
lente ,  ne  font  que  Tombre  de  ce 
que  vousièrez  un  jour  à  Ithaque , 
fi  vous  répondez  par  vos  vertus^à 
votre  haute  deftinée.  Il  efl:  tems 
que  nous  Songions  à  partir  d'ici. 
Idomenée  tient  un  vaiflèau  prêt 
pour  notre  retour. 
.    AuffitôtTelemaque  ouvrit  foi» 
cœur  à  fon  ami  i^  mais  avec  quel* 
que  peine^fùr  un  attachement  qui 
lui  faifoit  regretter  Salente.  Vous 
me  blâmerez  peutêtre  ^  lui  dit-il , 
de  prendre  trop,  facilement  des 

indk 
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qui  me  touche  en  elle ,  c*efl:  fon 
filence,famodeftie/a  retraite ,  fon 
travail  affidu  ,  fon  induftrie  pour 
les  ouvrages  de  laine  &  de  brode- 
rie ,  fon  application  à  conduire 
toute  la  màifon  de  fon  père  de- 
puis que  fa  mère  eft  morte  s  fon 
mépris  des  vaines  parures,  Poubli 
ou  l'ignorance  mçme  qui  paroît 
en  elle  de  fa  beauté  :  quand  Ido- 
menée  lui  ordonne  de  mener  les 
danfès  des  jeune?  Cretoifes  au  fon 
àes  flûtes ,  on  la  prendroit  pour  U 
riante  Venus,  tant  elle  eft  accom* 
pagnée  de  grâce.  Quand  il  la  me- 
né avec  lui  à  la  chafle  dans  les  fo- 
rêts ,  elle  paroît  majeftueufè  & 
adroite  à  tirei^  de  l'arc  comme 
Diane  au  milieu  deiès  Nymphes-, 
elle  feule  ne  le  fçait  pas ,  &  tout  le  ' 
inonde  Tadmire,  Quand  elle  en- 
tre dans  le  Temple  des  Dieux,  & 
Jûu'elle  porte  fur  fa  tçte  les  chofes 
lacrées  dans  des  corbeilles  ,  on 
croiroit  qu'elle  eft  elle-même  la 

Divi- 
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Divinité  qui  habite  dans  leTem* 
pie.  Avec  quelle  crainte  &  quelle 
religion  Tavons-nous  vu  offrir  des 
^tcrifîces ,  &  détourner  la  colère 
des  Dieux ,  quand  il  a  falu  expier 
quelque  faute,ou  détourner  quel- 
que f  une  fte  préfage.  Enfin  quand 
on  la  voit  avec  une  troupe  de  fil- 
les tenant  en  fa  main  une  aiguille 
il'or ,  on  croit  que  c*efl:  Minerve 
même  qui  a  pris  fur  la  terre  une 
forme  humaine,&  qui  infpire  aux 
hommes  les  beaux  arts  :  elle  ani^ 
me  les  autres  à  travailler,elle  leur 
adoucit  le  travail  &  Tennui  parles 
charmes  de  fa  voix  ^  lor(qu*elle 
chante  toutes  les  merveilleufes 
hiftoires  des  Dieux  :  elle  furpaflè 
la  plus  exquife  peinture,par  la  dé- 
licatefïe  de  fes  broderies.  Heureux 
l*homme  qu'un  doux  hymen  uni. 
ra  avec  elle  i  II  n'aura  à  craindre 
que  de  la  perdre  &c  de  lui  furvir* 
vre. 
Je  prens  ici,  mon  cher  Mentor, 

ks 
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les  Dieux  à  témoins  que  je  fuis 
prêt  à  partir  -,  j'aimerai  Antiope 
tant  que  je  vivrai ,  mais  elle  ne  re- 
tardera pas  d'un  moment  mon  re^ 
toai:  à  kkaqué.  Si  un  autre  la  de- 
voit  pofleder ,  je  paflerois  le  reftc 
de  mes  jours  avec  triftefle  &  amer- 
tume :  mais  enfin  je  la  quitterai , 
quoique  je  fâche  que  rabfence 
peut  me  la  faire  perdre. Je  ne  veux 
ni  lui  parler  ^  ni  parler  à  fon  perc 
de  mon  amour  j  car  je  ne  dois  eft 
parler  qu'à  vous  feui ,  jufqtfà  ce 
qu'Ulyfle  remonte  for  fon  trône, 
m'ait  déclaré  qu'il  y  confent.Vous 
pouvez  reconnoitre  par-là  ;  mon 
cher  Mentor  ,  combien  cet  atta* 
chement  eft  différent  de  la  pafïïon 
dont  vous  m'avez  vu  aveuglé 
pour,  Eucharis.  ^ 

.  Mentx^r  répondit  :  O  Telema^ 
iÊJjûc^  je  conviens  de  cette  diflferen- 
ce*}  Antiope  çù,  douce,  fimple,  ia- 
ge  ;  fes  mains  ne  mépri&nt  point 
ïb  travail  ;  elk  prévoit  de  hoin^  ei^ 
Tome  II.         '     R  le 
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le  pourvoit  à  tout  3  elle  fçaît 
taire  ^  &  aeit  de  fuite  fans  empref. 
lëment ,  elle  eft  à  toute  heure  oc-» 
cupée,  elle  ne  s^embaraHè  jamais, 
parce  qu'elle  fait  chaque  chofe  à 
propos:  le  bon  ordre  de  làfnailbn 
de  ion  père  eft  fa  gloire  5  elle  en 
eh  plus  ornée  que  de  fa  beauté  : 
quoiqu'elle  ait  foin  de  t6ut,&  qu'- 
elle foit  chargée  de.  corriger ,  de 
refufèr ,  d'cpargnèr  (  Lcbsofes  qui 
ibnt  haïr  prefque  toutes  les  fem- 
mes), elle  s*cft  rendue  aimable  à 
toute  la  mâifon  3  c'eft  qu'on  np 
trouve  en  elle  ni  paiSon  ^  ni^eiitê^ 
tcraent ,  ni  leçereté  ,  ni  f  humeur 
comme  dans  les  autres^  femmes  : 
d'un  fèul  regard  elle  fé  fiait  epten^ 
dre ,  &  on  craint  de  lui  déplaîroJ^^ 
elle  donne  des  ordres  pdéds ,"  cBc 
^'ordonne  que  ce  qu^cHipsBwt  •exé- 
cuter, elle  reprend  avecrbonté^fts 
en  reprenant  elle  encojLuiage.  4^c 
cœur  defon  père  Içrcçhâfei  fiir  :el-.! 
le  conun^^uïiTayagéur  ^Uatta  pajc: 

J:  .  V';v.. Jes 


les  ardeurs  du  Soleil  fe  repofe  à 
Torabre  fur  Therbe  tendre.  Vous 
avexraifon,Telemaque.;  Antiopo 
eft  jun trefor  digne! d'être  recher- 
ché dans  les  terres  les  plus  ëloi-. 
ghées*  Son  efpric  non^plus  que 
ion  corps  ne  îe  pare  jamais  de 
vains  ornemens  ^  ion  imagination, 
<|uoique  vive  ,eft  retenue  5  elle  ne 
parle  que  pour  la  nec^té  3  &  ft 
elle  ouvre  la  bouche,  la  douce 
periiiaiîon  èc    les  grâces  naïves 
coulent  de  fès  lèvres.  Dès  qu'elle 
parle,toucle,nfrondc  fe  taît,.&  elle 
en  rougit  5  peu  s'en  faut  qu'ellene 
(upprime  ce  qu'elle  a  vomu  dire  ^ 
quand  elle  s'appcrçoit  qu'on  Té- 
côute  fi  attentivement  5  à  peine 
l'avons-nous  entendu  parler. 
.'  Vous  ibuvenez^vous ,  à  fTele- 
xnaque,  d'un  jour  que  fon  père  la 
fît  venir  ?  elle  parut  les  yeux  baiC 
fez  couverte  d'un  grand  voile ,  6c 
elle  ne  parla  que  pour  modérer  la 
colère  d'Idomenëe  qui  vouloir 

R.1  faire 
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faixfe  punir  rigoureufemcnc  un  de 
ïès  êlclaves  :  xl*abord  elle  entm 
éam  Ùl  peine ,  puis  elle  le  calma  $ 
enfin  elle  lui  ne  entendre  ce  qui 
pou  voit  eiccuier  ce  malheureux  5 
&  fans  faire  fentir  au  Roi  qu^i 
^*étoit  trop  emporté  ,  elle  lui  inf- 
pira  des  fentimens  dejuflice  &:  de 
corafiaflionThetis^aand  elle  fla* 
te  le  vieux  Nerce ,  n*appaife  pas 
avec  jplufi  4e  douceur  \q$  nots  irri- 
tez. Ainfl  Antiope  fans  prendre 
aucune  autorité ,  &ians  fe  préva^ 
loir  de  fès  charmes  ,  maniera  un 
)pur  le  cœur  de  fdn  époux ,  com« 
jps  elle  touche  maintenant  fa  ly-. 
re  quand  elle  en  veut  tirer  les  plus 
tendres  accords.  Encore  une  fois, 
Telemaque^votre  amour  pour  eL 
le  eft  juftp  5  les  Dieux  vous  i»  defl 
tihencr,  vous  Pairaez: d'un  amour 
raifonnable ,  il  faut  attendre  qu'- 
Ulyflè  vous  la  donné.  Je  vous  loue 
de  n'avoirt  pas  voulu  lui  découvrir 
vos  ientimens^  mais  fâchez  jquè  fî 
-  L  .1  vous 
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'fons  euffiez  pris  quelques  décours 
pour  lui  apprendre  vos  deflèins , 
elle  les  auroit  rejettez ,  &  aurak 
ceflc  de  vous  eftimef }  elle  ne-fe 
promeccra  jamais  à  perfbnne;  elle 
îè  laiflera  donner  par  fbn  perej  el- 
le ne  prendra  jamais  pour  époux 
qu'un  homme  qui  craigne  les. 
Dieux ,  &  qui  remplifle  toutes  les 
bienleances.  Avez-vous  obiervé 
comme  moi  qu'elle  fe  montre  en- 
core moins  ,  &  qu'elle  baiflè  plus 
les  yeux  depuis  votre  retour  ?  elle 
fçait  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé 
d'heureux  dans  la  guerre  5  elle 
n'ignore  ni  votre  naiflance,  ni  vos 
avantures,ni  tout  ce  que  lesDieux 
ont  mis  en  vous  ^  c'eft  ce  qui  la 
rend  û  modefte  &  fî  réfèrvée.  Al- 
lons,Telemaque,allons  vers  Itha- 
que 5  il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous 
faire  trouver  votre  père ,  &  qu'à 
vous  mettre  en  état  d'obtenir  une 
cpoufe  digne  de  Tâge  d'or  :  fut- 

R}  elle 
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cl  le  bereere  dans  la  froide  Algi^ 
de ,  au  Heu  qu'elle  eft  filled'us 
Roi  de  Salente  3  vous  ferex 
Jbeureux  de  la  poflèder. 


•       -       «        » 
Jin  du  vinp.diuxieme  Lwrt^ 
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LESAVANTVRES 

TE  L  E  M  A  Q^U  E  , 

FILS    D^ULYSSE. 


ZITRE  jrj^iii. 

IDomenée  qui  craignait  le  dé:* 
part  de  Telemaque  &:  de  Men^ 
sor ,  neroûgeok  qu'à  le  retardera 
II  reprefèûta  à  MentoV  qu'il  ne 
pouyoic  régler  fans  lai  un  diffe^ 
rend ,  qui  s^ctoic  élevé  entre  Dio- 
phanes  Prêtre  de  Jupiter  Confer- 
vateurv&Heliodoïc  Prêtre  d'A- 
pollon, fur  les  préiages  qu'on  tire 
du  vol  des  ôifcaux ,  &:  des  entrail- 
les de^  vidimes.  Pourquoi,  lui  dit 
Mentor ,  vous  mêleriez  «-vous  des 
cjbo&s  facréeS'Flaiûèz-én  la  déci* 
fion  aux  Ecruriens ,  qui  ont  latra- 
dition  des  plus.axiciens-Oracles,&: 

R4  qui 
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qui  foat  infpirez  pour  être  les  In- 
terprètes des  pieux.  Employez, 
feulement  votre  autorité  à  étouf- 
fer ces  difputes  dèsleur  naiilance. 
Ne  montrez  ni  partialité ,  ni  pré- 
vention :   contentez-vons   crap- 
puyer  la  dcciiîon  quand  elle  fera 
faite.  Souvenez-yous.  qu'un .  Roi 
doit  être  fournis  à  la  Religion ,  & 
qu'il  ne  doit  jamais  entreprendre 
de  la  régler  5  la  Religion  vient  des 
Dieux  :  elle  eft  au^  deifus  jdes  Rois* 
Si  les  Rois  fe  mêlent  de  la  R.cli-; 
gioû  ^  au  lieu  de  la.protéger,  ils  la 
mettent  en  fervitude.   Les  Rois 
font  n  puiflàns ,  Se  les  autres  hom« 
mes  font  fi  foibtes,qoe  tout  iera  en 
péril  d'être  itltefé  au    gré  des 
Rois,  fi  on  les  fait  entrer  dans  les 
queflions  qui  regardent  les  chofës 
iacrées.   Laiflèz  donc  en  pleine 
liberté  la  décifion  .aux  amis  des 
DieiiXî,&  boriiez* voasaxéprimep 
ceux  qui  n'obéiroicnt  pas  à  lent 
jugement^  quand  il  a«ra  été  pro- 
nonce.      .     .  En- 
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Enfuite  Idomenée  fe  plaignit 
de  rembarras  où  il  ëtoit ,  fur  uiv 
grand  nombre  de  procès  entre 
divers  particuliers,  qu'on  le  preft 
foitde  juger.  Décidez,  lui  rcpon- 
doit  Mentor ,  toutes  les  queftions^ 
nouvelles  qui  vont  à  établir  des^ 
maximes  générales  de  Jurifpru- 
dence ,  &  à  interpréter  les  Loix  r 
mais  ne  vous  chargez  jamais  de 
yuger  les  caufes  particulieres^elle^ 
viendroient  toutes  en  foule  vous 
affiegér.  Vous  feriez  l'unique  juge 
de  votre  peuple.  Tous  les  autres 
Juges  qui  font  fous  vous  devien-^ 
droient  inutiles  ;  vous  feriez  a^a^ 
blé ,  &  lespetites  affaires  vo«is<ié« 
foberoient  aux  grandes,  fans  que 
vous  puffiez  fuffire  a  régler  le  dé^ 
tail  des  petites.Gardez.vous  donc 
bien  de  vous  jetter  dans  cet  em«^ 
barras  ::' renvoyez  les  affaires  des> 
^rticuiiers  aux  Juges.  ardinairesV 
Ne  faites  que  ce  que  nul  autre  ne^ 
peut  faire  pour  vous  foulager  5^/ 

JBi  %  sçm& 
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yous  ferez  alors  les  véritables  fon<^ 
â  ions  de  Roi. 

On  me  prefle  encore,difbit  Ida- 
mence^de  faire  certains  mariages. 
Les  perfonnes  d'une  naiflance  dit 
Onguée  qui  m'ont  fuivi  dans  tou- 
te^les  guerres^ôc  qui  oat  perdu  de 
très- grands  biens  en  me  fervant , 
youdroient  trouver  une  efpece  de 
récompenfç ,  en  époufànt  certai- 
nes fiUeç  riches  ^  je  n'ai  qu'un  mot 
à  dire  pour  leur  procurer  ces  ëta- 
bliilemens.  Il  en:  vrai  ,.répondoit 
JMentor ,  qu'il  ne  vous  en  coute- 
XQit  qu'im  mot  :  mais  ce  mot  lui . 
Wiême  vous  couteroit  trop  cher. 
Voudriez^vous  ôter  aux  pères  & 
9UX  mères  la  liberté  &  la  confbla- 
tion  de  choifîr  leurs  gendres  ^  & 
pAT  conièquent  leurs  heritiers^Ce 
ieroft  .mettre  toutes  les  familles 
tlans  4r  plus  rigoureux  efckyage. 
Vqjos  vous  rendriez  refponfkble 
^  tous  les  malheurs  domeftiques 
4e  vos  CitoyensXcs  nuriages  ont 

allez 
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aâez  d'cpines  ,  fmi  leur  donner 
encore  $:6tte  amertume.  Si  vous 
avez  des.  ierviteurs  fidèles  à  ré^ 
compenfer  ,  donnez-leur  des  cer^ 
res  xncukes ,  â)oûcez*:y  des  rangs 
Se  des  honneurs  proportionnez,  à 
leur  condition  6c  à  leurs  iërvices. 
Ajoûtez-y,  s'il  le  faut,quelque  ar-e 
gent  pris  par. vos.  épargnés  fur  les  ^ 
ronds  deftinèz  à  votre  dcpenfc  : 
mais  ne  payez  jamais  vos  dettes,, 
en  facrihant  les  filles  riches  maL 
gré  leur  parenté. 
.    Idomenée  pafla  bientôt  de  cet^ 
ce  queftion  à  une  autre.  Les  Siba. 
rites,  dHoit^il,  fe plaignent  de  ce^ 
que  nous  avons  uiurpé  des  terres 
qui  leur  appartiennent  ,&  de  ce: 
que  nous  les  avons  données  com*^ 
me  dt&  champs  à  défricher  aux: 
étrangers  .que  nous  avons,  attirez 
depuis  peu  ici.  Céderai  )e  à  ces 
peiiples  ?  Si  je  le  fais,chacun  croi^ 
ra  qu'il  n'a  qu'à  former  des  pré- 
tentions fur  nous;  Il  n'eflpas  juf^ 
:i:  K6  te., 
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te,  répondit  Metiror^de  croire  les 
Sibar ites  dans  leur  propre  cauie  ; 
mais  il  n'eft  pas^ufte  auffidevous 
croire  dans  la  vôtrcQui  croirons- 
nous  doDC,reparcit  I^ometîœ  >  Il 
ne  &iit  crqire^pourfaivit  Mentor, 
aucune  des  deux  parties  :  mais  il 
faut  prendre  pour  artntre  un  peu^ 
pie  voiiin^qui  ne  foiciuipeâ  d'au^ 
can  côté  ;  tels  ibnt  les  Sipendns  : 
ils  n^ont  aucun  intérêt  contraire 
aux  vâtres.  Mais  fuis-je  obligé ,' 
répondit  Idomenée,à  croire  queL 
que  arbitre  ?  nèiùis-je  pas  Roi?  Ua 
'  ^uverain  eft-il  oblige  à  fc  fbà- 
mettre  à  des  étrangers  fiir  l*éten. 
due  de  ia  domination.  ?  Mentor 
reprit  ainfi  le  difcours  :  Paifquc 
vous  voulex  tenir  fern^^ilfaut  que 
TOUS  ji%ie^  que  votre  droit  efli 
bon.  IX'un  autre  côté  les- Sibari* 
tes  ne  ^relâchenr'rièn  ^  ils  foâtienr. 
nent  que  leur  droit  eft  certain. 
Dans  cette  oppofitiott  de  fhntu 
^ens^il£aut^'4m  arbicre  cJboifi 

par 
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par  les  parties^  vous  accommode, 
ou  que  le  fort  des  armes  décide^ 
Il  n'y  a  poiixc  de  milieu  :  H  vous 
entriez  dans  une  République  oh 
il  n'y  eût  ni  Magiftracs  ni  Juges , 
&  ou  chaque  famille  &  cr^t  en 
droit  de  fè  faire  juftice  àelle-mê^ 
me  par  violence  fur  toutes  fes 
prétentions  cemtre  fes  voifins  y 
vous  déploreriez  le  malheur  d^u- 
ne  telle  Nation  ,  &  vous  auriez 
horreur  decet  afïreux  defbrdre , 
où  toutes  les  familles  s'armeroient 
les  unes  contre  les  autres.Croyez- 
vous  que  les  Dieux  regardent  avec 
ntoins. d'horreur  le  monde  entier^ 
quieft  la  République  univerfellç; 
fi  chaque  peuple  qui  n'y  efl  que 
comme  une  grande  famille  ,  fc 
croit  en  plein  droit  de  fe  faire  pac 
vialence' juflice  à  Jfci-même  iiu} 
toutes  fès^réteiitions  contre  le* 
autres  peuples  voifins  ?  Un  parti- 
culier quipofledeunchampijCom- 
jne  i'heritage  de  iks  ancêtres ,  ne 
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peut  s*y^  maintenir  que  par  Tauto^^ 
rite  desLoix ,  &  par  lé  jugemenc 
du  Magiftrat.  Il  leroit  trës-feve- 
rement  puni  comme  un  féditieux, 
s'il  vouioit  confèrver  par  la  forw 
ce  ce  que  la  juftice.  lui^  a  donné. 
Croyez- vous  que  les  Rois  pûiflenc 
employer  d'abord  la  violence 
pour  foûtenir  leurs  prétentions  , 
iâns  avoir  tenté  toutes  les  voyey 
de  douceur  &  d'humanité  ?  La 
juftice  n'eft-elle  pas  encore  plus 
Êicrée  de  plus  inviolable  pour  les 
Rois  par  rapport  à  des  païs  en- 
tiers ,  que  pour  les  familles  par 
rapporta  quelques  champs  laboa* 
rez  ?  Sera-t-on  injuftc  &  ravifleur 
quand  on  ne  prend  que  quelque 
arpent  de  terre  ?  Sera-t  on  juflbe  , 
jfera-t-on  Héros  quand  on  prend 
des  Provinces  ?Si  on  fe  prévient,  fi 
oh  fe  ââte^fî  on  s'aveugle  dans  les 
pedts  intérêts  de  particuliers ,  ne 
dcât-on  pas  encore  plus  craindre 
de  fe  flâter  &  de  s'aveugler  fur  les 

grands 
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grands  intérêts  d'Etat  ?  Se  croira- 
t-on  fbi-mênie  dans  vme  matière 
où  l'on  a  tant  deràiibns  de  fe  dé- 
fier  de  foi?  Ne  craindra^t-on  point 
de  ie  tromper  dans  des  cas  où 
l^erreur  d'un  ieul  homme  a  des 
confèquences  afFreufes  >  L'erreur 
d'un  Roi  qui  fe  flâte  fur  fes  pré- 
tentions ,  caufe  fouvent  des  rava- 
ges, des  famines  ,des  maflacres  ^ 
des  pertes ,  des  dépravations  de 
moeurs ,  dont  les  efïets  funeftes 
s'étendent  jufques  dans  les  fiecles 
les  plus  reculez.  Un  Koi  qui  aC 
Icmole  toujours  tant  de  flateurs 
autour  de  lui  ,  ne  craindiu-t-il 
poin  t  d'être  flaté  en  ces  occafîons> 
S'il  convient  de  quelque  arbitre 
pour  terminer  le  difFerend^il  motu 
tre  (on  équité,{â  bonne  foi>>  fa  mot. 
deration  :  il  publie  les  folides  rai- 
£ons,  fur  lefquelles  fa  caufe  eft  fan-i 
dce.  L'arbitre  choifî  eft  un  média- 
teur amiable ,  &  non  un  Juge  de 
xigueur.On  ne  fe  fodraet  pas  aveu-;^ 

glément^ 
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glément  à  fes  décidons  :  maïs  on 
a  pour  lui  une  granck  déferen^ce  : 
il  ne  prononce  pas  une  Sentence 
en  Juge  Souverain^  mais  il  fait  des 
-  proportions  ,  &  on  facrifie  quel- 
que choie  par  Ces  confèils  ,  pouir 
conferver  la  paix.  Si  la  guerre 
vient  malgré  tous  les  foins  qu'un 
Roi  prend  pour  conferver  la  paix, 
il  a  au  moins  alors  pour  lui  le  té- 
moignage de  fa  confcience ,  Vcù 
time  de  fès  voifîns ,  &  la^  jufte  pro- 
tedion  des  Dieux.  Idomenée  tou- 
ché de  ces  difcours,  confentit  que 
les  Sipontins  fudènt  médiateurs 
entre  lui  6c  les:  Sibarites» 

Alors  le  Roi  voyant  que  tout 
les  moyens  de  retenir  les  deux 
étrangers  lui  échappoient  ^eflayar 
de  les  arrêter  par  un  lien  plus 
fort.  Il  avoit remarqué  que  Tele- 
jmaqueaimoît  Antiope,&:  rlefpera 
àe  le  prendre  par  cette  paffion. 
Dans  cette  vue  il  la  fît  chantée 
jsduiîeurs  fois  pendant  4cs  feiHn^^ 
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elle  le  fît  pour  ne  deibbëïr  pas  d 
ion  père ,  mais  avec  tant  de  ma. 
deftie  &  de  triftefle ,  qu'on  voyoit 
bien  la  peine  qu'elle  louiFroit  en 
obcïflant.  Idomenëe  alla  jusqu'à 
vouloir  qu'elle  chantât  la  vidoire 
remportée  fur  les  Dauniens  &  fur 
Adrafte  :  mais  elle  ne  put  fe  ré- 
foudre à  chanter  les  louanges  de 
Telemaquc  5  elle  s'en  défendit 
avec  rcfped ,  &  fon  père  n'ofa  la 
contraindre.  Sa  voix  douce  & 
touchante  pénctroit  k  cœur  du 
)eune  fils  d'Ulyiïe  5  il  étoit  tout 
émû.  Idomenée  qui  avoit  les  yeui? 
attachez  fur  tuijouifibit  du  plaifîr 
de  remarquer  fon  trouble  :  mais 
Telemaque  ne  faifoit  pas  iem- 
blant  d'appercevoir  les  dçfïeins  du 
Roi.  Il  ne  pouvoir  s'empêcher  en 
ces  occafîons  d'être  fore  touché  : 
mais  la  raifbn  étoit  en  lui  %u-def* 
fus  dufèntimentj&ceh'étoit  plus 
ce  même  Telemaque,  qu'une  paf^ 
fion  tyrannique  avofl:  autrefois 

captivé 
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captivé  dans  l*ifle  de  Càlyp/cr^ 
Pendant  qu' Antiope  chantoit ,  il 
gardoit  un  profond  filence  ^  dès 
qu'elle  a  voit  fini,  il  fe  hâtoic  de 
tourner  la  converiation  fur  queL 
qu'autre  matière. 

Le  Roi  ne  pouvant  par  c^tcc 
Yoye  réuffir  dans  fbn  deflèin  y  prîk 
enfin  la  rëfolution  de  faire  une 
grande  chafle,dont  il  voulut  don* 
ner  le  plaifir  à  fa  fille.  Antiope 
pleura ,  ne  voulant" point  y  aller  r 
mais  il  falut  exécuter  Tordre  de 
ion  pete.  Elle  monte  un  cheval 
ccumant,  fougueux,  &  ferabla. 
hic  à  ceux  que  Calfor  domptoit 
pour  les  combats  ^  elle  le  conduit 
iàns  peine  :  une  troupe  de  jeunes- 
filles  la  fuit  avec  ardeur  jelle  pa- 
roît  au  milieu  d'elles  comme  ui^i^ 
ne  dans  les  forêts.  Le  Roi  la  voit, 
&  il  ne  peut  fe  laâer  de  la  voir.  Ea 
la  voyant  il  oublie  tous  fcB  raal^ 
teurs  paflez.  Telemâque  la  voir 
auiO  ^  &  il  eid  encore  plus  touché 

de 
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de  la  modeftie  d'Anciope ,  que  de 
ion  adrefle ,  &  de  toutes  {çs  gnu 
ces.  Les  chiens  pourfuivoient  ua 
j&nglier  d'une  grandeur  énorme  ^ 
&  nirieux  comme  celui  de  Caly- 
don  ^  fès  longues  {oïç$  étoiene  du^ 
res  &c  heriflees  comme  àcs  dards^ 
fès  yeux  ctincelans  croient  pleins 
de  ung  &  de  feu  :  foii  foufle  fe  fai^ 
foit  entendre  de  loin ,  comme  le 
bruit  fourd  des  vents  féditieux  , 
quand  Eole  les  rappelle  dans  {on 
antre^pou;r  appaifer  les  tempêtes: 
fès  dérenies  longues  &  crochues 
comme  la  faulx  tranchante  des 
moifibnneurs ,  coupoient  le  tronc 
des  arbres.  Tous  les  chiens  qui 
ofbient  en  approcher  étoient  dé- 
chirez. Les  plus  hardis  chadeurs 
en  le  pourfuiyant ,  craignoient  de 
l'atteindre.   Antiope  légère  à  la 
CQurfè  comme  les  vents ,  ne  crai- 
gnit point  de  l'attaquer  de  près  5 
elle  lui  lance  un  trait  qui  le  perce 

au-deiTusde  l^cpaule  jje  fang  de 
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l'animal  farouche  ruiflelle ,  &  le 
rend  plus  furieux  r  il  fe  tourne 
Ters  celle  qui  l'ablefle.  Auflkôt: 
le  cheval  d'Anciope  malgré  ià 
fierté  frémit  &  recule  j  le  faiiglier 
monftrueux  s'clattce  contre  lui  , 
femblable  aux  pefantes  machines^ 
qui  ébranlent  les  murailles  des 
plus  fortes  villesXe  couriier  chan- 
celle\  &  eft  abattu.  Anriope  fe 
v0it  par  terre  hors  d'état  d*c v  iter 
le  coup  fatal  de  la  défeiV^  du  iàn^ 
elier  animé  contre  elle  y  mais  Te- 
lemaque  attetitif  au  danger  d'An- 
dope,  étoit  dé}a  defcendu  de  che^ 
rai  plus  prompt  que  les  éclairs 3 
il  iè  jette  entre  le  cheval  abattu, 
&  le  fanglier ,  qui  revient:  pour 
venger  fon  fane  :  il  tient  dans  fès 
mains  un  long  dard  ,  &  Penfonce 
prefqtie  tout  entier  dans  le  flanc 
de  l'horrible  animal  qui  tombe 
plein  de  rage. 

A  Tinftant  ^^elemaque  en  cou- 
pe h  hure ,  qui  fait  encore  peur 

quand 
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<5usmd  on  la  voie  de  près  ,  &  qui 
étonne  tous  les  chadèurs  3  il  la 
prefente  à  Antiope  j  elle  en  rou- 
git 5  elle  confulte  des  yeux  fbn 
père ,  qui  après  avoir  été  faifi  de 
frayeur,  eu: tranfportë  de  joie  de 
lavoir  hors  du  péril,  &  lui  fait 
figne  qu'elle  doit  accepter  ce  don. 
En  le  prenant  elle  dit  à  Telema* 
qne  :  Je  reçois  de  vous  avec  re* 
connoiffance  un  autre  don  plus 
grand ,  car  je  vous  dois  la  vie.  A 
peine  eut^elle  parlé ,  qu'elle  crai- 
;nit  d'avoir  trop  dit  5  elle  baifli 
rsyeux,&  Telemaque  qui  vit 
fbn embarras, n'ofa  lui  dire  que 
ces  parole^:  Heureux  le  fils  d'U-' 
lyflè  d'avoir*  confervé  une  vie  fi 
prédeufe  »  Mais  plus  heureux  en- 
core s'il  pouvoir  paflèr  la  fienne 
auprès  de  vous.  Antiope  fans  lui 
répondre  ,  rentra  brufquement 
dans  la  troupe  de  ies  jeunes  com** 
pannes  ,  où  elle  remoçica  à  che- 
val ;  \  ^  ; 
....                              ïdome^ 
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Idcmeoée  auroit  dès  ce  mo- 
ment promis  fa  fille  à  Telema- 
ijue  :  mais  il  efperad*enflamer  da-i 
vantage  ùl  palCon  en  le  laiiïant 
dans  nncertitude ,  &  crût  même 
le  retenir  encore  à  Salente  par  le 
defir  d'aflurer  (on  mariage.  Ido^ 
menée  raifonnoic  ainfi  en  lui-mê- 
me :  mais  les  Dieux  fè  jouent  de  la 
lagefle  des  hommes.  Ce  qui  de- 
voit  retenir  Telemaque  ,  rat  prc- 
cifément  ce  qui  le  prefia  de  par- 
tir. Ce  qu'il  commençoit  à  fèntir 
le  mit  dans  une  jufte  défiance  de 
lui-même.  Mentoi:  redoubla  fcs 
foins  pour  lui  infpirerun  dèfîr  im- 
patient xle  s*en  retourner  à  Itha- 
que i  il  preila  Idortienée  de  le 
Uifler  pasrir  ^  le  yaifleau  ctoit  dé- 
jà prêt.  Ainfi  Mentor  qui  regloit 
tous4«momens  de  la  vie  dé  Te- 
lemaque ,  pour  rélever  à  la  plus 
haute  gloire ,  ne  l'arrêtoit  en  cha- 
que lieu.,  qu'autant  qu'il  le  failoit 
pour  exercer ia  vertu ,  &  pour,  hii 

taire 
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iaire  acquérir  de  l'expérience. 
Mentor  avoir  eu  foin  de  faire  pré- 
parer le  vaiflèau  dès  rarrivée  de 
Teljîmaque  -^mais  Idomenée,  qui 
avoir  eu  beaucoup  de  répugnance 
à  le  voir  préparer,tomba  dans  une 
trifteflè  mortelle  &  dans  une  dé- 
folation  à  fjdre  pitié ,  lorfqu'il  vit 
que  fes  deux  hôtes  dont  il  avoit 
tifë  tant  de  fccours  alloient  Ta- 
bandonner  3  il  fe  renfermoit  dans 
les  lieux  les  plus  iecrets  de  fa  mai- 
£)n  :  là  il  foulageoit  ion  cœur,  en 
poiiilàiit  dés  gémifTèmens  ^  Se  enr 
ver&nt  des  larmes  ;  il  publioit  le 
foin  dé  fe  nourrir-le  fommeil  n'a- 
doucifToit  plus  fes  cui(antes  pei^ 
nés  3  il  fe  deflechoit ,  il  fe  confu- 
moiD  par  fes  inquiétudes  :  fen^bla-^ 
bic  à  un  .grand,  arbre.. qiui  couvre 
la  terre  de  l'ombré  de  fe«  rame^bux^ 
épais ,  &  dont  un  ver  commence 
à  ronger  la  tige  dans  les  canauic 
déliez  :DÙ  la  feire  co^tie  potu:;  jQv 
itooirittire^  çetirbre  <jae  le?  Veçtis; 
.     j  '    n'ont' 
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liront  jamais  ébranlé,  que  ia  ceire 
féconde  fè  plaît  à  nourrir  dans 
ion  (cm  y  &  que  la  hache  <lu  La« 
boureur  a  toujours  refpeâé  ,  ne 
laiilè  pas  de  languir  fans  qu'on 
puiflè  découvrir  la  caufe  de  foa 
mal  -^il  fe  flétrit,  il  fe  dépouille  de 
ks  feuilles  qui  font  fa  gloire  i  il  ne 
montre  plu^  qu*un  tronc  couvert 
d'une  écorce  entrouverte  &  dfe^ 
branches  féches.  Tel  parut  Ido- 
menée  dans  fa  douleur. 

Telemaque  attendri  n'ofoit  lui 
parler  ^  il  craignoit  ie  jour  du  dé- 
part; il  chercfaoit  des  prétextes: 
pour  te  retarder,^  ri  ierok  demeu- 
ré longtems  dans  cette  incertitu- 
de ,  fi  Mentor  ne  lui  eut  dit  :  Je 
fuis  luen  ai&  de  vqus  voir  fi  chan« 
^é.  Vous  étiez  jtiédur^ihau tain, 
votre  coeur  ne  fe  ladâbit  toucher 
que  de  vos  commodités  &  de  vos 
intérêts  :  mais  vous  êtes  enfin  de- 
venu hdmme,dc  vt>us%:om^mencez) 
par  i'expeitence  de  vQS  maux  àî 

com- 
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compatir  à  ceux  des  autres  :  fans 
cette  compaffion  on  n'a  ni  bonté , 
ni  vertu ,  ni  capacité  pour  gouver- 
ner les  hommes  5  mais  il  ne  faut 
pas  la  pouflèr  trop  loin,ni  tomber 
dans  une  amitié  fbible«  Je  parle^ 
rois  volontiers  à  Idomenée  pour 
Je  faire  confentir  à  votre  départ , 
&  je  vous  épargnerois  l'embarras 
d'une  converfation  fi  fâcheufe  : 
mais  je  ne  veux  point  que  la  mau- 
vaife  honte  &  la  timidité  domi- 
nent votre  cœur.  Il  faut  que  vous 
vous  accoutumiez  à  mêler  le  cou- 
rage &c  la  fermeté,  avec  une  ami- 
tic  tendre  &  fenfible.Il  faut  crain- 
dre d'affliger  les  hommes  fans  ne- 
ccffitéjil  faut  entrer  dans  leurs 
peines,  quand  on  ne  peut  éviter 
de  leur  en  faire,&:  adoucir  le  plus 
qu'on  peut  le  coup  qu'il  eflimpof- 
lîble  de  leur  épargner  entière- 
ment. C'eft  pour  chercher  cet 
adouciflçment,  répondit  Telema- 
.   Tome  II.  S  que , 
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que,  que  j'ainierois  mieux  qui  do- 
tneaée  apprit  notre   déparc  par 
vous  que  par  moi. 

Mentor  lui  dit  auffitôt  :  Vous 
irous  trompez^mon  cherTelema- 
Gue  ^  vous  êtes  ne  comme  les  en- 
i^ns  des  Rois^nourris  dans  la  pour* 

{)re,^qui  veulent  que  tout  fe  rafle  a 
eur  mode,  &  que  toute  la  nature 
©béïfle  à  leur  volonté ,  mais  qui 
n'ont  pas  la  force  de  réfifter  à 
pèrfonne  en  face.  Ce  n*eft  pas 
qu^ils  fc  fondent  de^  hommes ,  ni 
qu'ils  craigneht  par  bonté  de  Ips 
aiSUger ,  mais  c*eft  pour  leur  pro- 
pre commodité  5  ils  ne  veulent 
point  voir  autour  d'eux  des  vifa- 
ges  triftes&mécontens.  Lespd* 
nçs&c  les  miferes  des  hommes  ne 
les  touchent  point ,  pourvii  qu'el- 
les, ne  £ûent  pas  fous  leurs  yeuis  ^ 
s'ils  en  entendent  parler  ,  ce  dif. 
cours  les  importune  &  les  artrifl 
te  :  pour  leur  plaire  il  fa«  toujours. 

leur 


Livre  XXIîI.  4it 
leur  dire  que  tout  va  bien^  &  pen- 
dant qu'ils  font  dans  leurs  plaifirs, 
ils  ne  veulent  rien  voir  ni  entendre 
qui  puiflfe  interrompre  leur  joie. 
Faut41  reprendre ,  corriger  ,  dé- 
tromper quelqu'un ,  réfîfter  aux 
prétentions  ,  &  aux  paffions  injufl 
tes  d'un  homme  importun  ?  ils  en 
donneront  toujours  la  commiflîon 
à  une  autre  perfoniie ,  plutôt  qoji 
de  ^parler  eux-mêmes  avec  une 
douce  fermeté.  Dans  ces  occa- 
fions ,  ils  fc  kifïèroient  plâtôt  ar- 
racher les  grâces  lesplus  injuftes  ; 
Ûs  gâteroient  lesafïadres  les  plus 
importantes ,  faute  de  fa  voir  dé- 
cider contre  te  fentiment  de  ceux 
avec  qui  ils  ont  i  faire  tous  les 
jours.  Cette  foiblefle  qu'on  fenc 
en  eux ,  fait  que  chacun  ne  fonge 
qu'à  s'en  prévaloir  3  on  les  preffe  ^ 
on  les  importune,  on  les  accable  , 
&  on  réuflît  en  les  accablant.D'a- 
bord  on  les  flât-e,  &  on  les  encenfe 

Si  pour 
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pour  s'infinuer  5  mais  dès  qu'on 
cft  dans  leur  confiance  ,  &  qu'on 
cft  auprès  d'eux  dans  les  emplois 
de  quelque  autorité ,  on  les  mené 
loin  ^,on  leur  impofc  le  joug^  ils  en 
;émiflent  ^  ils  veulent  ibuvent  le 
icouer,  mais  ils  le  portent  toute 
leur  vie  vils  font  jaloux  de  ne  pa- 
roître  point  gouvernez ,  $c  ils  le 
font  toujours  j  ils  ne  peuvent  mê- 
me fe  pafler  de  l'être  «,  car  ils  font 
femblables  à  ces  foi  blés  tiges  de 
YÎgnes ,  qui  n'fl.yaflt  par  elles-mê- 
ipes  aucun  foûtien  ^  rampent  toû* 
jours  autour  du  iroûc  de  quelque 
grand  arbre. 

Je  ne  fouffrirai  point,  ôTele- 
maque,  que  vous  tombiez  dans  ce 
défaut^qui  rend  un  ^omme imbé- 
cile pour  le  gouvernement.  Vous 
qui  êtes  tendre  jufqu'à  n'ofcr  par- 
ler à  Idomenée,  vous  ne  ferez  plus 
touche  de  fes  peines,  dès  que  vous 

ferez  forti  de  Salentp*  Ce  n'çft 

point 
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point  fa  douleur  qui  vous  atten- 
drit,c*eft  fa  prefence  qui  vous  em- 
barafle.  Allez  parler  vous-même 
à  Idomenée  ^  apprenez  dans  cette 
occafion  à  être  tendre  ,  &  ferme 
'  tout  enfemble  :  montrez-lui  votre 
liouleur  de  le  quiter  5  mais  mon- 
trez-lui auffi  d'un  ton  décifîf  la 
neceffité  de  votre  départ. 
'  Telemaque  n^ofoit  ni  rcfifter  i 
Mentor ,  ni  aller  trouver  Idome- 
née ,  il  étoit  honteux  de  fa  crain- 
te ,  &  n'a  voit  pas  4e  courage  de  la 
furmoncer  5  il  hefîtoit ,  il  faifoit 
deux  pas ,  &  revenoit  incontinent 
pour  alléguer  à  Mentor  quelque, 
nouvelle  raifon  de  différer  :  mais 
le  feul  regard  de  Mentor  lui  ôtoit 
la  parole  ,  &  faifoit  difparoître 
tous  fes  beaux  prétextes.  Eft-cc 
donc  là,difoic  Mentor  en  foûriant, 
ce  vainqueur  des  Dauniens  ,  ce 
libérateur  de  la  grande  Heiperie, 
&  ce  fils  du  fageUlyfle,  qui  doit 

S  3  être 
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être  après  lui  i^oracleoe  la  Grev 
ce  >  II  n*ofè  dire  à  Idomcnée  qull 
ae  peut  plus  retarder  fon  retour 
dans  fa  patrie  pour  revoir  fon  pe* 
re.  O  peuple  d'Ithaquer  combien 
&riez-yous  malheureux  un  jour^fi 
vous  aviez  un  Roi  que  la  mauvais 
iè  honte  <lomine^&  qui  facrifie  les 
plusgrands  intérêts  a  &s  foiblefïès 
llir  les  plus  petites  chofes.  Voyez, 
Telemaque ,  quelle  diflference  il  y 
a  entre  la  valeur  dans  les  combats 
&le  courage  dans  les  aâàfresrvous 
n'avez  point  craint  les  armes  d*A- 
jdrafte,&  vous  craignez  la  triftefle 
d*Idomence.  Voila  ce  qui  désho- 
nore ÏQs  Princes ,  qui  ont  fait  les 
plus  grandes  adions  :  après  avoir 
paru  des  Héros  dans  la  guerre,  ils 
le  montrent  les  derniers  des  hom- 
mes dans  les  adions  communes 
où  d'autres  fè  foûtiennent  avec 
vigueur. 

Telemaque  lêntant  la  vérité  de 

ces 
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CCS  paroles,&  pique  de  ce  repro- 
che ,  partit  brufquement  fans  s'é* 
couter  foi-même  :  mais  à  peine 
commença-t-il  à  paroître  dans  le 
lieu  où  Idomence  étoit  aflîs ,  fês 
yeux  baiilez,  languiflans  Se  alxicus 
de  triftefle  ,  qu'ils  fe  craignirent 
Tun  Tautre  :  il  n'ofoit  le  regarder^ 
jls  s'entendoient  fans  fè  rien  dire  i^ 
&  chacun  craignoit  que  l'autre  ne 
rompît  le  (îience  5  ils  fe  mirent 
tous  deux  à  pleurer.  Enfin  Idome- 
îiée  prelïc  d*un  excès  de  douleur, 
5*écria  :  A  quoi  fert  de  rechercher 
Ja  vertUjfiellerccompenfe  fi  mat 
ceux  qui  Taiment  ?  Après  m'avoir 
remontré  ma  foiblefiè  on  m'aban- 
donne :  Hé  bien  i  je  vais  retomber 
dans  tous  mes  maJheurs3  qu'on  ne 
me  parle  plus  de  bien  gouverner  5 
non ,  je  ne  puis  le  faire  ,  je  fuis  las 
des  hommes.  Où  voulez-vous  al . 
1er,  Telemaque  ?  Votre  père  n*eft 
plus  ,  vous  le  cherchez  inutile- 

S  4        ment, 
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ment ,  Ithaque  eft  en  proye  à  vos 
ennemis  ^  ils  vous  feront  périr  fi 
vous  y  retournez.Quelqu'un  d'en- 
tre eux  aura  cpoufc  votre  mère  j 
demeurez  ici  :  vous  ferez  mon 
gendre  &  mon  héritier  5  vous  ré- 
gnerez après  moi.  Pendant  ma  vie 
fnême  vous  aurez  ici  un  pouvoir 
abfolu  :  ma  confiance  en  vous  fe- 
ra fans  bornes.  Que  fi  vous  êtes 
jnfenfible  à  tous  ces  avantages,  du 
moins  laiflez-moi  Mentor,  qui  eft 
toute  ma  reflburce.  Parlez,rcpon. 
dez-  moi ,  n'endur ciflèz  point  vo^ 
trecœur  ,ayezpidç^(ia{îlu&JXuL^ 
heureux  de  tous  les  hommes. 
Quoi  !  vous  ne  dites  rien  ?  Ah  •  je 
comprens  combien  les  Dieux  me 
ibnt  cruels ,  je  le  fens  encore  plus 
pgoureufement  qu'en  Crete,lorfr 
que  je  perçai  mon  propre  fils. 

Enfin  Telemaque  lui  répondit 
<i*une  voix  troublée  &  timide  :  Je 
ne  fuis  point  à  moi ,  les  deftinées 

me 
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me  rappellent  dans  ma  patrie. 
Mentor  qui  a  la  fageflè  des  Dieux, 
m'ordonne  en  leur  nom  de  par- 
tir :  que  voulez- vous  que  je  faflfe  i 
Renoncerai,  je  à  mon  père ,  à  ma 
mere,à  ma  patrie,qui  me  doit  être 
encore  plus  chère  qu'eux  ?  Etant 
né  pour  être  Roi ,  je  ne  fuis  pai 
deftiné  à  une  vie  douce  &  tran* 
quile,  ni  à  fuivre  mes  inclinations. 
Votre  Royaume  eft  plus  riche  & 
plus  puiflànt  que  celui  de  mon  pe- 
re  :  mais  je  dois  préférer  ce  que 
les  Dieux  me  deftinent ,  i  ce  que 
vous  avez  la  bonté  de  m*ofFrir.Jje 
me  .croirois  heureux  (î  j*avois  Àn> 
-tiope  pour  époufe  fans  efperance 
^le  votre  Royaume  :  mais  pour 
m'en  rend  re  digne^ii  faut  que  j^aiL 
le  où  mes  devoirs  m'appellent ,  & 

3ue  ce  foit  mon  pcre  qui  vous  Ja 
emandc  pour  moi.  Neni'avez-. 
vous  pas  promis  de  me  renvoyer 
-à  Ithaque  î  N'eft-cepas  fut  cette 

Sj  ;pro^ 
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promefle  que  j'ai  combattu  pouir 
vous  contre  Adrafte  avec  les  aU 
liez  ?  Il  eft  tems  que  je  fonge  à  ré- 
parer mes  malheurs  domeftiques^ 
Les  Dieux  qui  m'ont  donné  a 
l^entor  ^  ont  auffi  donne  Mentoi: 
au  fils  d'Ulyflè  pour  lui  faire  rem- 
plir fes  deftinées.VouleZ'Vous  que 
)e  perde  Mentor  après  avoir  per* 
du  tout  le  reâie  ?  Je  n'ai  plus  ni 
bien,ni  retraite^  pere^ni  mere,n£ 
patrie  affiiréci  il  ne  me  refte  qu'un 
Jbommefage  &  vertueux ,  qui  efir 
Je  plus  précieux  don  de  Jupiter» 
Jugez  votïs-même  fi  je  puis  y  re-^ 
«oncer,  &c  confentir  qu'il  m'abao- 
idonne  ?  Non,  je  mourrois  plutôt  ^ 
arrachcz*moi  la  vie  ^  la  vie  n'eft 
xien^ais  ne  m'arrachez  pas  Mçnr, 

TOT.  ^ 

A  loeiiiœ  que  Telemaque  pan: 
loityù,  voix  «devenc^t  plus  forte^fic 
Ûl  timidité  diiparoiâbit.  Idome« 

4ice  ne  fàvoit  que  répondre  >  &  ne 

pou^ 
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pouvoit  demeurer  d^accord  de  ce 
que  le  fils  d'Ulyiïè  lui  diCoït.Lovù 
qull  ne  pouvqit  plus  parler ,  du 
moins  il  tâchoit  par  fes  reeards&s 
par  fes  geftes  de  faire  pitic.  Dans 
ce  moment  il  vit  paroître  Mentor^ 
qui  lui  dit  ces  graves  paroles  :  Ne 
vous  ai&igez  point^nous  vous  quit- 
tons ^  mais  la  fagefle  qui  prcfide 
aux  conièils  des  Dieux,  demeurera, 
fiir  vous  }  croyez  feulement  que 
vous  êtes  trop  heureux  que  Jupi-. 
ter  nous  ait  envoyez  ici  pour  feu- 
ver  votre  Royaume^  &  pour  vous- 
ramener  de  vos  ëgaremens.  Phu 
Jocles^que  nous  vous  avons  xendu^ 
-vous  fèrvirafidellement.La  crain- 
te  des  Dieux,  le  goût  delà  vertu  ^ 
J'amour  des  peudtes^acomfpaffionb 
poux  les  miferaoles  ^  feront  tcû^ 
jours  dans  fon  cœur.  £couteZï-lc  y 
&rve7>vous  de  lui  avecxonfia^sKre 
&  fans  jatoufie.  Le  plus  grand  fer^ 
vice  que  vous  puiiliezjeatirer^xft 

S  é^    .    ,    de 
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dcroblieer  à  vous  dire  tous  vas 
défauts  uns  adouciâlement^-Voilà 
en  quoi  confifte  le  plus  grand  cou- 
Jrage  d*un  bon  R.oi ,  que  de  cher- 
cher de  vrais  amis  qui  lui  failenr 
remarquer  fes  fautes.  Pourvu  que 
vous  ayez  cç  courage ,  notre  ab- 
iènce  ne  vous  nuira  point,  &  vous 
vivrez  heureux  :  mais  iî  la  flaterie 
quiiè  gliflc  comme  un  fèrpent,re- 
trouve  un  chemin  jufqu'à  votre 
cœur  pour  vous  mettre  en  défian^ 
ce  contre  les  confeils  defîntereC 
fcz,vous  êtes  perdu.  Ne  vous  laif-. 
fez  point  abatreàladouleur3roai5 
efforcez-vous  de  fuivre  la  vertu» 
J'ai.dit  à  Philocles  tout  ce  qu'il 
doit  faire  pour  vous  fbulagcr  & 
]pour  n'abulcr  jamais  devotrc  con^ 
nance  5  je  puis  vous  répondre  de 
hii  :  les  IDieux  vous  Pont  donné  ^ 
comme  ils  m*ont  donné  àTelema- 
Que$  chacun  doit  fuivre  courageux 
iementia  dcftinée^il  eftinutile  de 

s^affli- 
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sVffliger.  Si  jamais  vous  avez  be- 
foin  de  mon  fecours ,  après  que 
j'aurai  rendu  Telemaque  i  fbn  pe* 
re  &  à  fon  païs,  je  reviendrai  vous 
voir.  Que  pourrois-je  faire  qui  me 
donnât  un  plaifîr  plus  fenfible  ?  je 
ne  cherche  ni  biens^ni  autorité  fur 
ia  terre  5  je  ne  veux  qu*aider  ceux 
qui  cherchent  la  juftice  &la  ver* 
tu,  Pourrois-je  jamais  oublier  la 
confiance  de  l'amitié  que  vous 
m'avez  témoignée  > 

A  ces  mots  Idomenée  fut  tout^ 
i^  coup  changé  5  ilfentit  fon  cœur 
âppaifë ,  comme  Neptune  de  fon 
trident  appaife  les  flots  en  cour- 
roux &  tespbs  noires  tempêtes? 
il  reftoit  feulement  en  lui  une 
douleur  dou ce  &paifible}  c^ctoit 
plutôt  une  triftefle  &  un  fenti- 
ment  tendre  qu'une  vive  douleur; 
Le  courage^ta  confKince,  la  vertu^ 
J'efperance  du  fecours  des  Dieux 
commencèrent  à  renaître  aude^ 
^ans  de  lui  2 

Hé 
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Hc  bien,  dit-il , mon  cherMefU 
tor,  il  faut  donc  tout  perdre,&  ne 
iè  point  décourager  !  Du  moins 
fouvenez^vous  dldomenee  quand 
vous  ferez  arrivé  à  Ithaque  ^  où 
Totre  fagefïe  vous  comblera  de 

Î>ro{perité.  N^oubliez  pas  que  Sa^ 
ente  fut  votre  ouvrage  ,  &  que 
yous  y  avez  laiâe  un  Roi  malbeo* 
xeux  qui  n'efpere  qu^en  vous.  Mr 
lez,digne  fils  d'Ulyfle,  je  ne  vous 
retiens  plus  ^  je  n^ai  garde  de  ré- 
fifter  aux  Dieux  qui  m^avoient 
prêté  un  fî  grand  trelbr.  Allez 
auflî.  Mentor ,  le  plus  grand  &  le 
plus  â.ge  de  tous  les  hommes ,  (  fi 
toutefois  rhumanité  peut  faire  ce 
que  j'ai  vu  en  vous ,  &  fî  vous  n'ê- 
tes point  une  Divinité  fous  une 
ibrme  cnïprimtée  pouriirfbuire 
Jes  hommes  foibles  &  ignorans  5  ) 
allez ,  conduifesi  le  fîls  d*Ulyflè, 
plus  heureux  de  vous  avoir ,  que 
d'être  Je  vainqueur  d^AdcaSc* 
Ailles  tous  deux^  je  n'ofe  pks  pac* 

Jer, 
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1er,  pardonnez  mes  foûpirs.  Allez ^ 
^ivez/oyez  heureux  enfemble  ^  il 
ne  me  refte  plus  rien  au  monde 
Que  le  fouvenir  de  vous  avoir  poC 
ledez  ici.  O  beaux  jours,trop  heu-^ 
reux  jours ,  jours  dont  je  n'ai  pas 
connu  aflez  le  prix  !  jours  trop  ra;. 
pidement  ccoulcz,vous  ne  revien- 
<Irez  jamais  j  jamais  mes  yeux  ne 
Ireverront  ce  qu*ils  voyent.    - 

Mentor  prit  ce  moment  pour 
le  départ  ^  il  embrafla  Philocles 
qui  Tarrofa  de  (es  larmes   fans 

Î mouvoir  parler.  Telemaque  vou- 
ut  prendre  Mentor  par  la  main 
pour  iè  retirer  de  celles  d'Idome- 
née  j  mais  Idomenée  prenant  le 
xhemin  du  port/e  mit  entre  Men- 
tor &  Telemaque  ^  il  les  regar- 
doit ,  il  gémiflbit  ^  il  commenÇoit 
des  paroles  entrecoupées,  &  n^ea 
pouvoir  achever  aucune. 

Cependant  on  entend  dc$  cris 
<:onfus  fur  le  rivage  couvert  de 
Matelots  jonneàd  les  cordages^ 
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on  levé  les  voiles^  le  Vent  favorai 
ble  fè  levé.  Telemaqueôc  Mentor 
les  larmes  aux  yeux  prennent 
congé  du  Roi ,  qui  les  tient  long* 
tems  ferrez  entre  fes  bras  ,  &  qui 
les  fuit  des  yeux  auiH  loin  qu'il  k 
peut* 
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'levé  \ts  ancres .  la  terre  iem- 
ble  s*enfuir  ,  &  le  Pilote  expéri- 
menté apperçoit  de  loin  les  mon- 
tagnes de  Leucate,  dont  la  tête  fè 
cache  dans  un  tourbillon  de  fri- 
mats  glacez^Sc  les  monts  Acroce- 
rauniens  qui  montrent  encore  un 
front  orgueilleux  au  Ciel ,  après 
avoir  été  iî  fouvent  ccrafez  par  1* 

foudre. 
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Pendant  cette  navigation ,  Tieu 
lemaque  difoit  à  Mentor  :  Je  crois 
maintenant  concevoir  les  maxi- 
mes du  gouvernement  que  vou^ 
m'avez  expliquées  >  d'abord  elle» 
me  paroifloient  comme  un  fbnge  ^ 
mais  peu  à  peu  elles  fe  démêlent 
dans  mon  efprit  &  s'y  prefentent 
clairement ,  comme  tous  les  ob- 
jets paroiflent  fbmbres  le  matin 
aux  premières  lueurs  de  Taurore^ 
mais  qu'enfuite  ils  femblent  (brtir 
comme  d'un  cahos, quand  la  lu- 
mière qui  croît  infènfîblement  y 
les  diftineue ,  &  leur  rend  ,  pour 
aind  direjeurs  figures  &  leurs  coUr 
leurs  naturelles.  Je  fuis  très^per^ 
fuadé  que  le  point  eflentiel  du 
gouvernement  eft  de  bien  difceri 
ner  les  difFerens  çaraderes  d'eC 
prit ,  pour  les  choifir  &  les  appli^ 
quer  lelon  leurs  talens  :  mais  il  me 
refteàfavoir  comment  on  peutfe 
connoître  en  hommes. 
Alors  Mentor  lui  répondit  :  Il 

faut 
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ftut  étudier  les  hommes  pour  le* 
connoicre  j  &  pour  les  connoître , 
il  en  faut  voir  &  traiter  avec  eux; 
Les  Rois  doiveot  converfcr  avec 
leurs  fujets ,  les  faire  parler  ,  lei 
eonfulter ,  les  éprouver  par  depe^- 
tits  emplois  dont  ils  leur  faflent 
rendre  compte,pour  voir  s'ils  font 
capables  des  plus  hautes  fondions. 
Comment  eft-ce ,  mon  cher  Tele- 
maque ,  que  vous  avez  appris  à 
Ithaque  à  vous  connoître  en  che- 
vaux ?  C'eft  à  force  d'en  voir  &  de 
remarquer  leurs  défauts  &  leurs 
perfedions  avec  des  gens  experi^ 
mentez  :  tout  de  même  ,  parlez 
fouventdes  bonnes  &des  raauvair. 
{es  qualitez  des  hommes  avec  d'au^ 
très  hommes  fages  Se  vertueux  y 
qui  ayent  longtems  étudié  leurs; 
caradcres  5  vous  apprendrez  in- 
fenfiblement  comme  ils  fbntfaits^ 
&  ce  qu*il  eft  permis  d^èn  atten- 
dre. Qui  eft-ce  qui  vous  a  appris  k 
connaître  le&  bons  &  les  mauvais 

poètes  h 
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Poctes  ?  C*èft  la  fréquente  ledure, 
&  la  reflexicm  avec  des  gens  qui 
avoienc  le  goût  de  la  Pocfie^  Qui 
cft-ce  qui  vous  a  acquis  le  difcer- 
neraent  fîir  la  mufîque  ?  C'eft  la 
même  application  à  obfèrver  les 
bons  munciens.  Comment  peut- 
on  efperer  de  bien  gouverner  les 
hommes ,  fi  on  ne  les  connoît  pas? 
&  comment  les  connoîtra-t-on  fî 
Ton  ne  ^vit  jamais  avec  eux  ?  Ce 
n'eft  pas  vivre  avec  eux  que  de  les 
voir  en  public,  où  Ton  ne  dit  de 
part  &  d'autre  que  des  choies  in- 
difFervcntes  &  préparées.*vec  art  z 
il  eft  queftion  de  les  voir  en  parti* 
culier  y  de  tirer  du  fond  de  leur 
cœur  toutes  les  reflburces  fecret- 
fes  qui  y  font ,  de  les  tâter  de  tous 
côtez,deles  foulagerpourdécou^ 
vrir  leurs  maximes.    Mais  pour 
J^ien  juger  des  hommes ,  il  faut 
commencer  par  favoir  ce  qu'ils 
doivent  être  j  il  faut  favoir  ce  que 
c'eft  que  le  vrai  &  folide  mérite , 

pour 
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pour difcerner ceux  qui  en  ont, 
d'avec  ceux  qui  n*en  ont  pas.  Oa 
ne  ceffe  de  parler  de  vertu  &  de 
merite,fans  favoir  ce  que  c'eft  pré- 
çifément  que  le  mérite  &  la  vertu. 
Ce  ne  font  que  de  beaux  noms , 
que  des  termes  vagues  pour  la 
plufpart  des  hommes,  qui  fë  font 
honneur  d'en  parler  à  toute  heu« 
re.  Il  faut  avoir  des  principes  cer- 
tains dejuftice,deraifbn,&de  rer^ 
m  y  pour  connoître  ceux  qui  font 
raifonnables  Se  vertueux.  Il  faut 
favoir  Içs  maximes  d'un  bon  ôc 
iage  gouvernement  pour  connoî^ 
%TC  les  hommes  qui  les  ont^êcceux 
qui  s'en  éloignent  par  une  fauflè 
iubtilité  :  en  un  mot ,  pour  mefu- 
rer  pluficurs  corps ,  il  faut  avoir 
vme  mefurelîxe  :  pour  juger^il  faut 
avoir  tout  d^  même  des  principes 
çonftans  au;fquels  tous  nos  Juge- 
mens  fè  réduifènt.  Il  faut  iavoir 
prccifément  quel  eft  le  but  de  la 

vie  humainç^k  quelle  fin  oa  doit 
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ïe  propoiEèr  en  gouvernant  les 
liommes:  ce  but  unique  &  eflen- 
tiel  eft  de  ne  vouloir  jamais  l'au- 
torité &  la  grandeur  pour  foi ^car 
cette  recherche  ambitieufe  n'iroit 
qu'à  fatisÊiire  un  orgueil  tyran- 
nique  :  mais  on  doit  fe  facrifier 
dans  les  peines  infinies  du  gouver- 
nement pour  rendre  les  hommes 
bons  &  lieureux  :  autrement  on 
anarche  à  titons&c  au  baxard  pen- 
dant toute  la  vie  ^  on  va  comme 
un  navire  en  pleine  mer,  qui  n*a 
point  de  Pilote,  qui  ine  confulte 
point  les  aftres ,  &  à  qui  toutes  les 
côtes  voifines  font  inconnues,  it 
ne  peut  faire  que  naufrage. 
-   Souvent  les  Princes ,  faute  de 
fevoir  en  qaoi  confîfte  lât  vraye 
vertu ,  ne  fcivent  point  ce  qu'ils 
doivent  chercher  dans  les  hom- 
œes  :  la  vraye  vertu  a  pour  eu* 
quelque  chofe  d^âpre ,  elle  leur 
paroît  trop^  auftere  &  indépen- 
dante; elle  les  eâraye  &  les  aigrit; 

ils 
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ils  fe  tournent  vers  la  flâterie  ; 
*lès-lors  ils  ne  peuvent  plus  trou- 
ver ni  de  finceritc  ni  de  vertu. 
Dès- lors  ils  courent  après  un  vain 
phantôme  de  fauffe  gloire^qui  les 
rend  indignes  de  la  véritable.  Ils 
s'accoutument  bientôt  à  croire 
qu'il  n*y  a  point  de  vraye  vertu  fur 
la  terre  :  car  les  bons  connoiflent 
bien  les  mécbans  :  mais  les  mé^ 
chans  ne  connoiflent  point  les 
bons  ,  &  ne  peuvent  pas  croire 
gu*il  y  en  ait.  De  tels  Princes  ne 
lavent  que  fe  défier  de  tout  le 
nK>nde  également  ^  ils  fè  cachent^ 
ils  fc  renferment ,  ils  font  jaloux 
fur  les  moindres  chofes ,  ils  crai- 
t  gnent  les  hommes  ,  &  fe  font 
craindre  d'eux.  Ils  iuyent  la  lu- 
mière ,  ils  n*oient  paroître  dans 
leur  naturel  i  quoiqu'ils  ne  veuil- 
lent pas  être  connus^ls  ne  laiilent 
Î)as  de  Tctre  ^  car  la  curiofité  ma^ 
igné  de  leurs  fu  jets  pénètre  &  de- 
vine tout ,  mais  ils  Jie  coi>noiiîent 

per^ 
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{>erfonne.  Les  gens  intereflèz  quî 
es  obfedent  font  ravis  de  les  voir 
ihacceffibles.  Un  Roi  inacceffible 
aux  homnaesl*eftauffiàla  vérité-^ 
On  noifcit  par  d'infâmes  rap- 
ports ,  &  on  écarte  de  lui  tout  ce 
qui  poiurroit  lui  ouvrir  Iqs  yeux. 
Ces  fortes  de  BLois  paffenc  leur  vie 
dans -une  grandeur  fauvage  &  fa- 
rouche i  où  craignant  (ans  çe0e 
d'être  trompez  ,  ils  le  font  tou- 
jours inévitablement^  &  méritent 
de  l'être.  Dès  qu'on  ne  parle  qu*i 
un  petit  nombre  de  gens ,  on  s'en- 
gage à  recevoir  toutes  leurs  pad 
fions  ^  &  tous  leurs  préjugez.  Le^ 
bons  même  ont  leurs  défauts  & 
leurs  préventions.  De  plus  on  eft 
à  la  merci  des  rapporteurs  :  natioa 
bâflè  &  maligne^qui  fe  nourrit  d^ 
venin^  qui  empoitonije  les  cbofes 
innocentes,  qui  groffit  les  petites  ^ 
qui  invente  le  mal  plutôt  que  de 
cefïèr  de  nuire, qui  fe  joue  pour 
£mi  intérêt  de  U  défiance  &  de 

Tin-! 
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l'mdrgne  curiofité  d'un  Prince 
foible  &  ombrageux. 

Cannoiflèz  donc  ^  ô  mon  cher 
TelenKique,  çonnoiSèt  les  honu 
mes  y  exatninez-ies/aities-les  for^ 
1er  les  uns  fiir  les  autres,çprouvezs 
les  peu  à  peu  :  ne  vqus  livrez,  à  au^ 
ç«n  i  profitez  de  vos  expériences 
lorfque  vous  aurez  cté  trompé 
4ans  vos  jugemeris  •,  cat"  vous  Içj. 
rez  trompe  quelquefois  :  appre* 
joez  par -là  à  ne  juger  prompte- 
meûtdeperfohne,ni  en  &ien,ni  en 
mal.  Lesmëch^tis  font  troppro^ 
fanas  pour  ne  furprendre  p^^  les 
bpns  p»r  lç)ji|s  dégui&mensjmais 
vos  erreurs  paflees  vous  iaftruî;^ 
ront  très^uiiiement;  Quand  vous 
aurez  trouvé,  des  talens  &.de  là 
vertu  dansi  un  tomme;,  fervez4 
vGVt^-ÇKX  Avise  confiance  ^  car  les 
honnêtes  ^iis  veulent:  qu'on  &n^ 
te  leur  droiture, ils  aiment-mieux 
de  l'eftimç  &  deia  confiance  quç 

Tome//.      :.;.,T    ..  .      4es 
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des  trefors ,  mais  ne  les  gâtez  pas 
en  leur  donnant  un  pouvoir  ians 
bornes.  Tel  eût  été  toujours  ver- 
tueux ,  qui  ne  Teft  plus ,  parce  que 
ion  maître  lui  a  donné  trop  d'au- 
torité &  de  richeflës.  Quiconque 
eft  aflez  aimé  des  Dieux   pour 
trouv^er  dans  tout  un  Royaume 
deux  ou  trois  vrais  amis  d'une  iâ« 
gefle  &  d'une  bonté  confiante  , 
trouve  bientât  par  eux  d'autres 
perfonnes  qui  leur  reflemblenc 
pour  remplir  les  places  infèrieu*^ 
res.  Par  les  bons  aufquels  on  fe 
confie  ^  on  apprend  ce  qu'on  ne 
peut  pas  difcerner  par  foi-même 
dians  les  autres  fujets. 
'    Mais  faut-il^difoit  Telemaque^ 
le  fervir  des  mécbans  quand  ils 
fbnthabiles^comme  je  l'ai  oui  dire 
tant  de  fois  ?  On  efl  fbuvent  ^  ré- 
pondit Mentor ,  dans  la  neceflîté 
de  s'en  fervir.   Dans  une  nation 
agitée  &ètt  defbrdre,  on  trouvç 
fottvent  desjgens  injuftes  Se  arti- 

ticieux 
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ficièux  qui  font  déjà  en  autoricé  i 
ils  oQt  des   emplois  importans 
cju'on  ne  peat  leur  ôter,  ils  ont  ac» 
ouis  la  confiance  de  certaines  per* 
fonnes  pùiilantes  qu'on  a  befbirt 
de  ménager  ^  il  faut  les  ménager 
eux-mêmes ,  ces  hommes  fcele- 
rats  ,  parce  qu'on  Jcs  craint ,  & 
qu'ils  peuvent  tout  bbuleverfer.  Il 
^ut  bieas'cn  lèrvir  pour  un  tèms; 
mais  il  faut  auffi  avoir  en  vue  de 
iés  rendre  peu  à  peu  inutiles.  Pour 
la  vraye  &  intime  confiance ,  gar^ 
dcz^vous  bien  de  la  leur  donner 
jamais ^ car  ilspieovent en abufèr; 
&:  vous  tenir  emuite  malgré  vout 
par  votre  fecret;  chaîné  plus  difù 
ncile  à  rompre  que  toutes  les  chai. 
nés  de  fer.ServeZrVous  d'eux  pour 
desnes^ociations  paâ&seres.  Trai* 

i>ai£6ns  mêmes  â  vous  être  fide- 
es  j  car  vous  ne  les  tiendrez  que 
par- là  :  mais  ne  les  mettez  point 
dans  vos  délibérations  (es  plus  fe*.  : 
'  T  X  crée 
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crcttes.  Ayez  toujours  un  reflbit? 
prêt  pour  les  remuer  à  votre  gré, 
mais  ne  leur  donnez  jamais  la 
clef  de  votre  coeur  ni  de  vos  afl 
Êiires.  Quand  votre  Etat  devient 
paisible  ,  réglé ,  conduit  par  des 
hommes  fages  &c  droits^dont  vous 
êfces&r ,  peu  à  peuples  médians 
dont  vous  étiez  contraintde  vous 
érvir ,  deviennent  inutiles.  Alors 
ûftc  ùmt  pas  ce&r  de  les  bien 
traiter  s  car  il  n'efl:  jamais  permis, 
d'être  ingrat ,  même  pour  les  mé^ 
chans:  mais  en  les  traitant  bien, 
il  iàut  tâcher  de  ks  rendre  bons. 
Il  €ft  neçeâaire  idâ  tolérer  en  eux 
certdns  détfauts  qu'on  pardonne 
a  riiumanite  )  il  mut  néanmoins 
relever  peu  à  peu  l'autorité  ,  & 
réprimer  les  maïux  qu'ils  feroient 
ouvertement ,  d  on'  le^da^oit  £ik 
re.  Après  t^wt  c'ed^un^mal  que 
le  bien  fè  faiflè  par  les  méchans  ^; 
&  quoique  ce  mal  foit   fouvenc 
inévitàlble  ^i^'i^ut  .tendre  neaur 
.  „  >  I T  moins 
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moins  peu  àpeu  â  le  faire  cëflèr. 
Uft  Prince  ikge,qui  ne  voudra  que 
le  bon  cyr4tre&;la>}uftice,  pâ^rvien^ 
dra  avec  le  tems  à  iè  pader  des 
homnpies  corrompus  &  trompeurs, 
il  en  trouvera  aflez  de  bons  qui 
auront  une-habileté fuffifknce.  -^ 
'  Maïs  cen*eftpas  afïèzi  de  trou- 
ver de  bons  fajets  dans  une  na^ 
tion  5  iLeft  neccâàire  d'en  Soritict 
de  nouveaux.  Ce  doit  être,répoà- 
dit  Telenxaque  ^  un^rand  emoar- 
ras.  Point  duioùtircprit  Mentor; 
1  •applkatîon  :  que    vous  ayez  ;à 
chercber  les  hommes  habiks  2c 
vertueux  pour  les  élever,excite  & 
anime  tous  ceux  qui  ont  du  taleac 
&  du  courage  y  chacun  fait  des 
eflfbrtSv  Combien  y  a-t.il  d*hom^ 
mes  qui  tanguiilènt  dans  une  oifî- 
vetë  obfcure,&  quideviendroienr 
^c  grands  hommes,il  rcihulatiojm 
&  Tefperance  du  fufccès  lesanii^ 
moit  au  travail  ?  Combien  y  a-t-iî 
d'hommes  que  lamifere  ôtrinv- 

T3  puiflance 
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puiâancede  s'élever  par  la  vertû^ 
tentent  de  s'élever  par  le  crime  ? 
Si  donc  vous  joxxacl^z  les  récom-t 
penfes  Se  les  hoimears'  au  génie  & 
a  la  vertu  )  combien  de  lujets  fe 
formeront  d'eux-mêmes  i  Mais 
combien  en  formercz-vous^en  les 
fai^t  monter  de  degré  en  de- 
gré ,  depuis  les  derniers  emplois 
jufqn'aux  premiersi!  Vous  exerce- 
rez leurs  xalens ,  vousréprouverez^ 
l'étendue  de  leure^arit ,  &  la;  Iku 
ceritd  dé  iaa  vertu.  Lésboihraes 
qxii  parviendront  aux  plus  bautes 
places  ,  auront  été  nounris  (bus 
vos  yeux  danslesinferieures^Vous 
le£aurez.fûivis toute,  votre  vie:  de 
degré  en  degré,  c  vous  -jugerez 
d'eux,  non  par  leurs  paroles^màis 
par  toute  la  fuite  de  leurs  adions^ 
'  Pendant  <jue  Mentor  raifon^- 
noir  ainfi  avec  Telemaque,  ils  ap^ 
perçurent  un  valfleau  •  Pbeacien 
qui  avoitrélâcKe:  dans  imc  petite 
iue deferte âciàuvage,  bordée  do 
.;.:..  rochers 
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rochers  aâreux*  £n  même  cems 
les  vents  fe  tûneac  j  les  doux  zë-. 
phirs  mêmes  &mbiércM  retenir 
leur  haleine^  toute  la  mer  devine 
unie  comme  une  glace ,  les  voile» 
abatues  ne  pouvoient  plus  animet 
le  vaifleau  j  l'effort  des  rameurs 
déjà  fatiguez^étoit  inutile^  il  fâlat 
aborder  en  cette  ifle^qui  étoitplû* 
tôt  un  écueil.  qu'une  terre  propre 
à  être  habitée  par  des  hommes, 
En'un  autre  tems  moins  calme  on 
n'auroit  pu  y  aborder  ians  un 
grand  péril.  Ces  Pheaciens  qui 
attendojent  le  vent ,  ne  paroiH 
foient  pas  moins  impatiens  que  les 
Salentins  de  continuer  leur  navi^ 
gation.  Télemaque  s'avance  vers 
eux  fur  ces  rivages  efcarpez^Aufli^ 
tôt  il  demande  au  premier  honu 
me  qu'il  rencontre ,  s'il  n'a  point 
vu  Ulyflè  Roi  d'Ithaque  dans  M 
mai/on  du  Roi  Âlcinoiis.   ■'.  , 

Celui  auquel  il  s'étoit  adréâie 
par  hazard,  n'écoit  pas  Plieacien.4 

T4  c'étoit 
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t*êtùit  un  étranger  inconnu  qui 
avoirun  xir  mâ)tvbacxxx^  mais  crii^ 
te  &:  éjmu  :  il  paroifibit  rêveur,iSc 
À   peine  écouta-t-iL  d^abord  la 

Suêièion  deTelemaque  -,  mais  enh> 
n  il  lui  répondit  :  Uly^^vousne 
vos»  trompez  pas^  été  reçu  chea. 
le  Kôi  Alcînoûs  comme  en  un  liea 
4oii  l*on  craint  Jupiter ,  &  oitPon 
exerce  Phorpitalité  :  mais  il  n'y  eft 
plu5,&  vous  ry  chercherez  inutilc?- 
menC)  il  efi:  parti  pour  revoir  itho* 
que,ii  lesDieux  appaifèz  foufFrent 
enfin  qu'il  puiflè  jamais  faluer  fcs 
Dieux  Pénates, A  peine  cet  étran-- 
gér  eut  prononce  triftemenc  ces 
ales^qu'i  1  fè  jetta  dans  un  petit 
rors  épais  (ùr  le  haut  d\in  rocher, 
d*où  il  regardoit  attentivement  la 
mer  ,  fuyant  les  hommes  qu'il 
yoydt,  &  paroiflant  affligé  de  ne 
pouvoir  partir,  Telemaoue  le  re- 
:ardoit  nxement  :  plus  il  le  regar- 
[oit  \  plus  il  étoit  cmu  &c  étonné. 
Cet  iaconnu ,  difoitril  à  Mentor, 
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m*a  répondu  comme  un  isomm  if 

2 ai  écoute  à  peiné  ce  qu^oa  lùr. 
it ,  &  qui  efl  plein  d'ainertume;. 
Je  plains  les  malheureux  depuis 
que  je  le  ims^Sx,  je  fens  que  moa 
cœur  s'in^ereflè  pour  cet  Jbomntiey 
j&ns  favoir pourquoi  Unv'a.  aâèzr 
mal  reiçû.  A  peine  a4:.  il  daigné 
«l'écouter  &  me  jrépondre..  Je  nc^ 
puis  i^dQfic  néanmoins  de  .foiihai^ 
ter  Lafinde'fès  maux.Mentorfoû'» 
liant,. répondit  :  Voilià  quoiièr- 
Ttnt  les  malheurs  delà  vie;ils  ren^ 
dent  les:  Princes  modérez^  &  fem- 
£ihles  atixpfttne^de^  autres.Quand' 
jyU  A^ont  jamitb  goisté  que  le4oi9» 
poiibhrde^  profpei:itè7r.,,  iUi  rfo* 
çroyicnt  des  Dieuxn,  ilsveuknti 
<|i}e  les  montagnes  <s'a,p|ilanU{ènt 
l^rJes  iQjMMîenter  j,  ils  «ompienft 
|)our  rieii  Ifô  hoj^més^tJs  ^/sulsofi: 
Ife.jfloe?^  de ;k.nsttwe  entiettf.. 
^and  ils  entendent  parier-  des 
£9ul&anees:|;il$  ne  iaveut  ce  que: 

48^!?ife  iJG'eft  im  fonee  pour  Ê^x^ 

T5:  ji!ont: 


(.  •  1  % .  •  j 
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n'ont  jamais  vd  h  idiftance  dii: 
bien  :£c  du  mal ,  l'infôrciuie  &ule 
peut  leur  donner  deThuinanicéfic 
châtier  leur  cœur  de  rocher  en 
ttncœuriiuniaiQ.  Aloi:sikfentenD 
qu^ils  ionc irommes^  &  cjulls  doiw 
ventiiiénager  les  autres  kommes 
qui  leur re&mblenc.  Siunincon^ 
nu  vous  fait  tant  de  pidé  ,  parce 
qttll  eft  comme  vous  errant  fur 
ce  riva^  ^  combien  devrea-vous 
avoir  plus  de  com&affiôti  pour  le 
peuple  d*Ithaque,  torfque  vous  le 
verrez  un  jour  âmfifrir  ?  Ce  peuple 
que  les  Dieux  vous  aurçttt  confié 
comme  on^  confie;  un  tfoapeâu  ^ 
«n  Berger)  âxa^eutêtre  malheur 
ireu'tpar  votre  amliition;  ùu  par 
votre fafte,  ou  par  votre  im|»ru-' 
deûce4  car  ies  peuples  ne  fbu6&»Mr 
quft  par  lie&tfacttôs  de^^  Rois  ^  qui 
devroient  vieiHttt  pour  les^empè- 
cher  de  foofinr L  " 

Pend»rt  •  que  sMentor  parlais 

>am£[\  ^lema<|ae<^it -^plongé 

::  V  <ians 
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dîàns  la  trifbilè  &  dans  le  chagrin^ 
&  il  lui  répondit  enfin  avec  un  pea 
d'émouon  :  Si  toutes  ces  choies 
font  vrayçs  y  Tctai;  d'un  Roi  eft 
bien  malheureux  :  il  eft  refcljivç 
de  tous  ceux  aufquels  il  paroîc 
commander.  Il  n^eft  pas;  tant  fait 
pour  leur  commander  y  qull  eii 
fait  pour  eux  :  i  1  fe  doit  tout  eotier 
à  eux  ^  il  eft  chargé  de  tous  leurs 
befoins  ^  il  eft  l'homme  de  touc  le 
peuple  &  de  chacun  en  particu^ 
lier.  Il  faut  qu'il  s'iaccommode  à 
leurs  foiblefles  ^  qu'il  les  corrige 
en  pere^  qi^'il  les  rende  fage&âe: 
lieui^ix,  L'^autorité  qu'il  .paroîs 
avoir  n^eft  pas  la  lîenne)  il  nepèût 
lien  faire  ni  pour  Êi  gloire^ni  pour 
fon  plaifir  :  Ion  autorité  cSt  celte 
«les  loix ,  il  faut  qu'ail  leur  obéïâe 
pour  en  donner  l'exemple  à  &s  ùx^ 
4ets.  A  proprement  parler^iln^cft 
jgue  le  défenfeur  des  loix  pour  les 
laire  régner  5  il  faut  qu'il  vdlleJSc 
^^iltravailiepourJes  maintenir^: 


iî^f 
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ileft  Phomme  le  moins  libre 

inoins  tranquile  de  fbn  R^oyaume* 

C'eft  un^  cfclave  cpi  fàcrifie  fbn 

l^pos&  ^libêFté  ^  pour  lalibetcé 

Zc  la  félicité  publique: 

^    Il-dl  vrai ,  répondit  Mentor  , 

que  le  Roi  n*èft  Roi  que  pour 

avoir  foin  de  fon  peuple^  comme 

»n  Berger  de  fon  troupeau,  ou 

comme  un  père  de  Êi  famille.Mais 

trouver^  vdu^,mon«  cher  Tclema> 

ie,qû11  foît  maUieureux  d'avoir 

1 9itnàj faire  à  tant  de  gens  ?  H 

i^qrfîge  lesniéchans  par  aes  pumi 

tioos ,  il 'eifcrôurage  les  bons  pav 

tàesirécmn^ti&s^  il  rèpre&nte  les 

viDieusreiï  condûifiint  ainfiàla  vèit 

•  tïitqur  he  genre  humain.  NVt.il 

pzs  aSez  de  gbire  à  faire  garder 

£etek)i«  ?îeèllbde  fe  mettre  aude£ 

fûsodesltcaz^efcune  gloire» fituflb, 

fiuiiiUnfpire  que  de  i^horreur  & 

au  mépris  :  s'ih  éft  méchant ,  ii  ne 

jpeur  être  que  malheureux ,  car  il 

tiRÙmtxx  trouver  aucune  paix 

i  A.  j  dan& 


la 


ê^tas  &S  paillons  &,  dans  ùl  vanité  :: 
iiîilcft  bon  yil  doit  goûter  le  plus; 
pQK  &  le  plus-folide  (k  tous  les^ 
plaifks,  à  criailler  pour  la  vertu^, 
de  attendre  des  Dieux,  une  éter- 
ûell^Téeonipenfe. 

'■  Telemaaue  agité  autdédlins  p^rrr 
une  peine  tecrette,iènibloit  r^jx^ 
voir  jamais  xompris  ces  maximes^ 
quoiqu'il  en^fut  rempli,&  qu'il  lea 
eut  luit  même  enfeignées  aux.  aui. 
très;  Une  humeiH:  noire  lui  don^i» 
noit  contre*  fes.  véritables  fènti<i. 
mens:un-  e^rit  de  contradidiom 
&  defubtiJitérpoxu'rejetter  les  ve*» 
ricez^que  Mentor  explîquoit. 

.  Telemaque  oppoloit  à  ces; raâr- 
ions  l'ingratitude  des  hommes^ 
Quoi'!?  difoit^il ,  prendre  tant  de 
peine  pour  &faire  aimer  àss  hom^ 
mes  ,  qui:ne  vous  aimeroat  peut- 
être  jamais^jôc  pour  faire  du  bien 
à  desmëchansT)  quife  ferviront xle 
Tos  bienfaits  pour  vous,  nuire^^ 
Mentor  lui  répondoit .  patiemi» 
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ment  :  il  faut  compter  lur  Tingra-; 
titude  des  hommes  ,  &  ne  lajflèr. 
pas  de  leur  faire  du  bien  :  il  faut 
les  fèrvir  moins  pour  Tamour 
d'eux^quepour  Tamour  des  Dieux, 
gui  l'ordonnent.  Le  bien  qu'ook 
tait  n'efl:  jamais  perdu.  Si  les  hom- 
mes  l'oublient,les  Dieux  s'en  fou  - 
viennent  &  le  récompenfent.  De 
plus^fî  la  multitude  eft  ingrate,  il  j^ 
atDÛjours  des  hommes  vertueux 
qui  font  touchez  de  votre  vertu» 
La  multitude  même  ,  quoique 
changeante  &  capricieufe^ne  laifl 
iè  pas  de  faire  tôt  ou  tard  une  ef^ 
pece  de  juftice  àla  véritable  verux 
lùais  voulez^vous  empêcher  l'înv 
gratitude  des  hommes  }  ne  trâ^ 
vaiilez  pas  uniquement  à  les  ren^ 
dre  puiâans  ^  riches ,  redoutables 
par  les  ar  mes,heureux  par  les  plai. 
iirs  t  cette  gloire,cetse  abondance^ 
tts  délices  les  corrpmpent  j  ils  tfea 
feront  que  plus  mëchans ,  &  par 
ccadequent  fluséngrats^Creâ:  leur 
:  :  -  -  faire 
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faire  un  prefèntfunefte:  c*eft  leur 
offrir  un  poiibn  délicieux.  Mais^ 
appliquez- vous  à  .redrelïèr  leurs^ 
mœurSyi  leurinipirer  la  juftice^  la 
lincerité  ,  la  crainte  dc&  Oieux  ^ 
rhùmaûttc^lafideKtc,  la  modéra-^ 
tion ,  le  defintereflemenc.  En  les 
rendant  bons  vofus  les  empêcher 
rez  d*être  ingrats,  vous  leur  don- 
ne^rez  le  véritable  bien ,  cjui  eft  la: 
rertu  :  fî  elle  eft  fblide,  elle  les  ac^ 
tachera  tcMiijaurs  à  celui  qui  la 
leur  aura  inipirée.  Ainiï  en  leur 
<!onnant  les  verictbles  biens,  vous 
ferez  du  bien  a  vous-même,  & 
irousn^aurez  pointa  craindre leut 
ingraititude^^FantriL  s'érooner  qtié 
lés  hommes  fc^ent  ingrats  pour 
des  Princes ,  qui  ne  les  ont  jain^ 
porte:^  quU  ilnjuftioe^qia'â  TambU 
tio^  iâns  4>Mnes ,  qu'à  ira  ja;lou£^ 
coâereleur^  voîims  ^àj^i  V^itûf\x^ 
Màiîîté.,:^!!^  la  hauteur  ,  qi/àla 
mauv^ie  foi  ?  i^e  Priacc  ne  doir 
^nxeûdr^^d^xj^oe^co  q^'il  leuxa 
--  {  appris 


appris  à  faire..  Que.fi  au  coacrâii- 
reil  travailioic  par  fès  exemples  y 
&  par  Ton  autorité  à  les  rendre 
bons ,  iltrouvsroit  le  fruit  de  ion 
(ravaH  dans  leurs  vertiis  ;  ou  da 
moins  il  tixiuveroit  dans  U,  fîennô 
£c  dans  Pamitié.des  Bkûxvdeqnoi 
&  con(bier  de  tousles  mécpmptesi 
^  A  peine  ce  difcoursfut-il  ache« 
Yc^ue  Telemaqne  srayança  avçç; 
empref&ment  vers  leîFheacienç  ^ 
dont  ^  Tai£&au  ëtoit  arrêté  fui:  le 
rivage.  Il  sfàdrefla^à  un.  vîeillapd 
d'entre  enx>,  pour  lui  demandes 
d'oitils  «enoient  ,.on'  ib  alloiepit^ 
&  s'Hsn'àifjoiênt  point  vâUlyffi^. 
Le  Vieillard,  jâcpondit  rNQns-vfi^ 
nons  de  notre,  iflé ,  mii^eftcellft. 
des  Pheaciens  ^  tious  alions  chfficu 
cher.deis.  snarchandifeivers^l^Ëpi^ 
rer  Ul^f&i^ci^mnfe  on  Yck^  d^ 
dic^paf£&(jiapsi30ire  pattiev^o^ais 
H  en:  eft  paarti.,  C^d  refl.,jiîçiâfll 
attffitôt  Tekm3Lq]i£i>ctt  hptmnç  A 

tx^^cffi  dbe]xiie.lelliei);^..te$; 
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plus  deferts  ^  en  attendant '()itô 
votre  vaiileau  parte  i  C*eft,répoil- 
dit  le  VieiUard ,  un  Etranger  qui 
nous  eft  inconnu  ;  mais  cm  ait  qù'ii 
fe  nomme  Cleomcnes  5  qu'il  eft 
né  en  Pbrygie  :  qu^un  Oracle 
avoit  prédit  à  ia  mère  avant  fa 
naiâance  qu*il  feroit  Roi,  pourvu* 
qu'il  ne  demeurât  point  dans  Êk 
patrie  ^  &  que  s'il  y  demeuroit ,  la» 
colère  des  Dieux  fe  feroit  fcntiÊ 
aux  Phrygiens  par  une  cruelle 
pefle.  Dès  qu'il  fut  né  ^iès  parent 
le  donnèrent  à  des  matelots  qui 
le  portèrent  dans  Pifle  deLefbos. 
11  y  fut  nourri  en  fècret  aux  dé- 
pens de  fa  patrie  ^  qui  avoit  un  fî 
grand  intérêt  de  le  tenir  éloigné* 
Bientôt  il  devint  grand ,  robufte  ^ 
agréable^  &  adroit  à  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Il  s'appliqua  mê- 
me avec  beaucoup  de  goût  &  de 
génie  aux  fciences  .&  aux  beaux 
arts  :  mais  on  ne  put  le  fbufFrir 
dans  aucun  païs.  La^  prédiâion» 
...  faite: 
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fuite  fur  lui  devint  celeBrer  on  le 
reconnut- bientôt  partout  ou  il 
alla.  Par  tout  les  Rois  craignoieno 
qu'il  ne  leur  enlevât  leurs  diadê-» 
mes  :  ainfî  il  eft  errant  depuis  fk 
jeunefle ,  &  il  ne:  peut  trouver  au^ 
cun  lieu  du  monde  où  il  lui  foie 
libre  de  s'arrêter  ^  il  a  fou  vent  paf^ 
fë  chez  des  peuples  fort  éloignez 
du  iîen.  Mais  à  peine  eft-il  arrivé 
dans  une  ville  qu'on  y  découvre 
fànaiflance  ,6c l'Oracle  qui  1ère;, 
garde.  Il  a  beau  fe  cacher  &  chôi^ 
fir  en  chaque  lieu  quelque  genre, 
de  vie  obfcure.  Ses  talens  éclata 
tent,  dit-on,toûjours  malgré  lui  y 
&  pour  la  guerre  ^  ôc'pour  les  let-: 
très ,  &  pour  les  affaires  les  plus 
importantes  :  il  fe  prefente  toû^ 
jours  en  chaque  païs  quelque  oc- 
cafion  imprévue  qui  l'entraîne,8c 
qui  le  fait  connoître  au  public»^ 
C'eft  fon  mérite  qui  fait  fon  nul- 
heur,  il  le  fait  craindre  &  l'cxelud 
de  tous  les  païs  oà  il  veut  habiter. 

Sa 
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Sa  deftince  eft  d'être  cftimë^aimé, 
admiré  par  tout  ^  mais  rejette  de 
toutes  les  terres  connues  :  il  n'eft 
plus  jeune ,  &  cependant  il  n'a  pu 
encore  trouver  aucune  côte  ni  de 
I*Afie  ni  de  la  Grèce  ou  l'on  ait 
voulu  le  laiilèr  vivre  en  quelque 
repos  ^  il  pàroit  fans  ambition^  6c 
il  ne  cherche  auame  fortune.  Il 
ic  trouveroit  trop  heureux  que 
rOraclene  lui  edt  jamais  promis 
la  Royauté  :  il  ne  lui  refte  aucune 
çfperancede  revoir  )amais  fa  pa« 
trie,  car  il  fçait  qu'il  ne  pourroit 
porter. que  le  deuil  &  les  larmes 
dansLtoutes  les  familles. LaRoyau^ 
té  inême  pour,  laquelle  il  ibufFre 
ne  lui  paroît  point  defîrable  5  il 
courtmalgré  lui  après  elle  par  une 
yrifte  fatalité  de  Royaume  en 
Royaume,  Scelleicmble  fuïr  de>^ 
vant  lui  pour  fe  jouer  de  ce  maL 
heureux  jufqu'à  fa  vîeilleflè  :  fii- 
nefte  prefent  des  Dieux  qui  trou. 

ble  tous  fes  plus  beaux  jours  ,  *& 

qui 
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3ui  ne  (ui  caufe  que  des  peines 
ans  rage  oà  l'homme  infirme 
n'a  plus  befoin^  que  de  repos..  Il 
s'en  va,  dkil  y  vers  lu  Thrace 
chercher  quelque  peuple  fauvage 
Scfànslo»  qu'il  puifle  aflemblerV 
policer  y  &  gouverner  pendant 
ùuelquesannees^aprèsquoi  POrsU 
cle  étant  accompli^on  n'aura  ph^ 
rien  à  craindre  de  lui  xians  les 
Royaumes  les  plus  âoriflans  :  il 
compte  alors  de  ie  retirer  dans  un 
village  deCâriê,  ou  il  s'adonne^ 
ra  à  ragriculture ,  qu'il  aime  paC 
lîonnément.  CeA:  un  homme  &i 
ge  &  modéré  qui  craint  lesDieux,. 
qui  connoit  bien  les  hommes ,  Se 
qui  fait  vivre  en  paix  avec  eux-  > 
ians  les  eftimer.  Voilà  ce  qu'on 
raconte  de  cet  Etranger ,  dont 
vous  me  demandez  des  nouvet 
les^    . 

'  Pendant  cette  converfationTe* 
lemaque  tournoit  fouventfesyeux 
vers  ik  mer  ^.qui  comtnençoit  a 


être 
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être  agitée.  Le  vent  fbdlevoit  les 
flots  y  qui  venoient  battre  ks  ro- 
chers ,  les  blanchiflànt  de  leur, 
écume.  Dans  ce  moment  le  vieil- 
lard dit  àTèlemaque  :  Il  faut  que 
je  parte  $  mes  Compagnons  né 
peuvent  m'attendre,  Endifant  ces 
mots^  il  court  au  rivage  5  on  s'em-  ? 
barque:  oh  n'entend  que  des  cris 
confus  fur  le  rivage  par  Pardeur 
des  mariniers  impatiens  de  par- 
tir. 

Cet  inconnu  avoit  erré  quelque 
t^ns  au  milieu  de  Tifle ,  montant 
fur  le  fpraraet  de  tous  les  rocher? , 
éc  confîderant  de  là  i'efpace  im-^ 
menfë  des  mers  avec  une  triftefle 
profonde.  Telemaque  ne.  Tavoic 
point  perdu  de  vâe,&  il  ne  ceflpic 
d'obferver  fes pas.  Son  cœur  étoit 
attendri  pour  un:  homme. yerr 
tueux,  errant ,  malheureux ,  deftî* 
né  aux  ^lus  grandes  chofes,&:fer* . 
vant  de  jouet  à  une  rigoureuie 
fortune  loin  4^  fa  patrie.  Au 
.     ..  moins  1 
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moins,  difbic4i  en  lui-même,pçutû 
être  reverrai- je  Ithaque  :  mais  ce 
Cleomenes  he  peut  jamais  revoir 
lâPhrygie.  L'exemple  d'unhom'* 
me  encore  plus  malheureux  que 
lui  adouciiloic  la  peine  deTele- 
maque.  Enfin  cet  homme  voyanc 
fon  vaifleau  prêt ,  ctoit  defcendu 
de  ces  rochers  efcarpez  avec  au-, 
tant  de  vîtefle  &  d'agilité ,  qu'A- 
pollon dans  les  forêts  de  Lycie , 
ayant  noué  fès  cheveux  blonds  y 
pafle  au  travers  des  précipices 
pour  aller  percer  de  fes  flèches  les 
cerfs  &:  les  fàngUers.  Déjà  cet  in-, 
connu  efl:  dans  le  vaiflèau  qui  fend 
Tonde  amere ,  de  qui  s'éloigiie  de 
la  terre. 

Alors  une  impreffion  fècretc  de 
douleur  faifît  le  cœur  de  Tclemiu 
que ,  il  s*aflige  fans  favoir  pour-» 
quoi*,.le^  larmes  coulent  de  fes 
yeux ,  &  rien  ne  lui  eft  fî  doux  que 
de  pleurer.  En  même  tems  il  ap^ 
perçoit  fur  le  rivage  tous  les  mari^ 

nicrs 
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iriersde  Salente  couchez  furPlicr- 
be,&  profondément  endormis^  ils 
étoient  las  &  abatus.  Le  doux 
fbmmeil  s*étoit  infînué  dans  leurs 
membres ,  de  tous  les  humides  pa« 
vots  de  la  nuit  avoient  été  répam 
dus  fur  eux  en  plein  jour  par  la 
puiflànce  de  Minerve.  Telema- 
que  ed  étonné  de  voir  cet  ailbu.* 
piflèment  univerfel  des  Salentins, 
pendant  que  lesPheaciensavoienç 
été  fi  attentifs  &  fi  diligens  à  pro- 
fiter du  vent  favorable  :  mais  il  eft 
encore  plus  occupé  à  regarder  le 
vaiflTeau  Pheacien  prêt  d  difparoî-^ 
tre  au  milieu  des  flots ,  qu'à  mar^ 
cher  vers  les  Salentins  pour  Iqs 
éveiller.  Un  étonnement  &  un 
trouble  fecret  tient  fes  yeux  atta- 
chez vers  ce  vaifieau  déjà  parti  ^ 
dont  il  ne  voit  plus  que  les  voiles 
qui  blanchiflfentun  peu  dans  Ton. 
de  azurée  ^  il  n'écoute  pas  mêmç 
Mentor  qui  lui  parle  ^  il  efl:  tout 
hors  de  lui-inêfl;ie  dans  un  tranC 

port 


45<  TELEMAQUE, 
port  fembiable  à  celui  des  Meoa^* 
des,  lorfqu'elles  tiennent  le  thirfe 
en  maki ,  &  qu'elles  font  retentir 
de  leurs  cris  infenfëz  les  rives  de 
THebre  &les  montagnes  de  RJio^ 
dope  à  Ifinare, 

.  Enfin  il  revient  un  peu  de  cette 
cfpece  d'enchantement  ^  ks  lar- 
mes  recommencent  à  couler  de 
fcs  yeux  ^  &  alors  Mentor  lui  dit  i 
le  lie  m'étonne  point ,  mon  cher 
'elemaque,  de  vous  voir  pkurerj 
la caufede  votre  douleur  qui  vous, 
eft  inconnue  ^  ne  l'eli  pas  à  Men^ 
tor  jc^efl;  la  nature  qui  parle,  (c 
qui  ie  fait  featir.:c'eft  elle  qui  at-, 
tehdrit  votre  cœur.L'inconnu  qui 
vous  a  donné  une  (î  vive  émotio^d, , 
eft  le  grand  Ulyfle  j  ce  qu*un  vieil* 
Jard  Pheacien  vous  a  rax:onté  de 
l^i  fous  le  nom  de  Clepmenes , 
n'eft  qu'une  fiâion ,  pour  cachei; 
plus  furement  le  retour  de  votre, 
père  dans  fon  Rpyaqraejl  s'en  va 
droit  à  Ithaque  j  déjà  il  eft  bien 

prêt 
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prêt  du  port ,  &  il  revoit  enfin  ces 
lieux  fi  longtems  de(îrez:vos  yeux 
l'ont  vu ,  comme  on  vous  Tavoit 
prédit  autrefois ,  mais  fans  le  con:. 
noître  ^  bientôt  vous  le  verrez  ; 
vous  le  connoîtrez,&  il  vous  con- 
noîtra«Mais  maintenant  lesDieuz 
ne  pouvoient  permettre  votre  re- 
connoiflance  hors  d'Ithaque.  Son 
cœur  n'a  point  été  moins  ému  que 
le  vôtre  ^  il  eft  trop  fage  pour  fc 
découvrir  à  nul  mortel  dans  un 
iieu  ou  il  pourroit  être  expofë  â 
des  trahifons  &  aux  infultes  des 
cruels  amans  de  Pénélope.  Ulyfle 
votre  père  eft  le  plus  fage  de  tou$ 
les  hommes  ^  fbn  cœur  e(l  com^ 
me  un  puits  profond ,  on  ne  fçau* 
roit  y  puifer  fbn  fecret.  Il  aime  la 
vérité ,  &  ne  dit  jamais  rien  qui  la 
blefle ,  mais  il  ne  la  dit  que  pour 
le  befbin  5  &  la&gefle ,  comme  utt 
fceau,tient  toujours  fes  lèvres  fer* 
mées  à  toutes  paroles  inutiles. 
.    Tome  II.  V  Com- 
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Combien  a-t-il  été  émû  en  vous 
fûxlant  i  Combien  s'eft-il  fait  de 
violence  pour  ne  fe  pokit  décou- 
vrir !  Que  n*a  t^il  pas  foufiert  cm 
vous  voyant  î  Voila  ce  qui  le  ren-- 
doit  trifte  &  âbatu. 

Pendant  ce  difccwrs,  Telema- 
que  attendri  &  troublé  ne  pou- 
voir retenir  un  torrent  de  larmcsa 
les  fanglots  Tempêchérent  même 
longtems  de  répondre  j  enfin  il 
«'écria  :  Helas  •  mon  cber  Men. 
tor,  je  fentois  bkn  dans  cet  incoru 
nu  je  ne  fai  quoi  qui  m^attiroic  à 
lui  ^  &:  quiremuoit  toutes  mes  en- 
ïrailleis.Mais  pourquoi  ne  m*avez^ 
vous  pas  dit  avant  fbn  départ,qnê 
c'étoit  Ulyffe^puifque  vous  k  coii^ 
noiflîez?Pourquoi  l*avez- vous  lait 
fé  partir  {ans  lui  parler ,  &c  ûliïs 
faire  femblant  de  le  coonoître  î 
Quel  eft  donc  cemyftere  ?  Serai- 
je  toujours  mallieureux!Lesi>ieus: 
irritez  veulent-ils  me  tenir  ^com* 

me 
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me  Tantale  ,  altéré ,  qu'une  eau 
tromp^feamufe  s'enfuyant  de  (q$ 
lèvres  avides  i  Ulyflè,Ulyfle,  m*a^ 
vez-vou^  cchapé  pour  jamais  t 
Peiiûêtre  ne  le  verrai-je  pluspPeuc. 
être  que  ks  aman^  de  Pénélope  Iç 
feront  tomber. dans  lesembuche^ 
qu'ils  jne  |)répament  ?  Au  moins 
fi  je  le  iiiivais ,  je  mourrois  avec 
Itïij  O  Ulyfle  !  ô  UlyiTe  !  fi  la  tem. 
pj&te  ne  vous  rejçtte  pas  encore» 
contre  quelque  «cueil  (  car  j'ai 
to^tÀ  craindre  de  la  6ort4ine  en-. 
BemJe)  ^  je  tremble  que  vous  n'ar:^ 
idviez  4  Ithaque  avec  un  fort  auffi. 
-fîiaefte  qm'Agameranon  à  Myce- 
aié.  Mais  pdiarquoi,ehei:  Mentor ,, 
4iî-avez-vc)us*©avié  mon  bonheur? 
-Maintenais  je  Tembraflerois  ^  je 
ierois  déjà  avec  lui  dans  le  port 
J'Idaaque^nous  combattions  pour 
-raincce  tous  jnos  ennemis. 
.  Mentor  lui  riépojfidit  en  Çoûr 
riant  :  Voyez^  moucher  Telemx. 

Vi  que. 
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ôue ,  comment  les  hommes  font 
faits.  Vous  voilà  tout  défolc,  par- 
ce que  vous  avez  vii  votre  père 
fans  le  reconnoître.Que  n'euffiez- 
vous  pas  donn€  hier  pour  être  aC 
furé  qu'il  n'ctoit  pas  mort  ?  au- 
jourd'hui vous  en  êtes  aflurë  par 
vos  propres  yeux  j  &  cette  aflîu- 
rànce  qui  devroît  vous  combler 
de  joie  ,  vous  laifle  dans  Tamer,.. 
éùme.  Ainfî  le  cœur  malade  des 
mortels    compte  toujours  pour 
rien  ce  qu*il  a  le  plus  defiré ,  dès 
qu'il  le  pofledé  3  &  il  eft  ingénieux 
pour  jfè  tourmenter  fur  ce  qu'il 
ne  poflède  pas  encore.  C^eft  pour 
exercer  votre  patience  que  les 
Dieux  vous  tiennent  ainfî  en  fufl 
pens.  Vous  regardez  ce  tems  com- 
ine  perdu ,  ÊicKez  que  c'eft  lé  plus 
iïtile  âe  votre  vie^car  il  vous  exer. 
ce  dans  la  plus  néceffaire  de  toiï- 
les  les  vertus  pour  ceux  qui  doi- 
vent commander.  Ilf4ut^trepa;- 
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tient  pour  devenir  maître  de  foi 
&  des  autres  ;rimpatience  qui  pa^ 
roît  une  force  &  une  vieueur  de 
Tame  ,  n'eft  qu'une  foiblcflè  & 
raieimpuiflànce  de  foufFrir  lapd-y 
lie.  Celui  qui  ne  fçait  pas  àtœndre 
&  fbuflfrir ,  eft  comoie  celui  qui  ne 
fçait  pas  fe.  taire  fur^un  iêcret  } 
Tun  &  Tautre  manquent  de  fer- 
meté pour  fe  retenir ,  comme  un 
homme  qui  court  dans  un.cljan 
riot ,  &  qui  n'a  pas  la  main  aflèz 
ferme  poijr  arrêter,  quand  il  fau^c^ 
les  cour  fiers  fou  gueux^fls  n'obéïiC. 
fent  plus  au  frein ,  ils  fe  prccipi-r 
tent  j  &  Vhomme  foibiftauquçl  ili 
édiapent  ^  eft  brifé  dans  k  chucft 
AinfiJIicnnme impatient. efl  pn^ 
traîné  par  fts  defîrs  indomptez  & 
faroucnes^dans  un  abîme  de  mal« 
heurs  :  phis  fa  puiflànçeçft  gran^» 
■de  ^  plus  fon  impatience  lui  efl:  fu^ 
ne  fie  5  il  ji*attend  rien^,  il  ne  fe 
donne  le  tems  derienmefurer.,il 

V  3  force 
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force  tQWSS^  chofesr  pour  iè  coii4 

coeillir  le  ùwic  a^o^^mt  qu'il  ihii 
mûr,  il  brifc  ïcs^f^mcs  plûcot  que 

t^oiMTÇiir  &me  ;toui  ce  qiifièfàîti 

faiC)&  ne  petfc  ^v^oîrdedurée  nott 

Sla^qiM  les  ddkrs;'  volages.  T^ . 
^û£»  les  profecs  taibs^d'insl^iiw 
mà/qai^«ioit  {^^    <(>ptV  ^4^' 

abâ^  de ':^  pm^mre;  C'âftrpoîsrx 
ybdï'  appier^re  i  acre  panenc^^ 
DHoîâ  cjber  rrelet»aque  ^  que  le» 
Dte^Qir  ékËV€«mfâîicv^re|acieii> 
€S^  ^^fdm^leâe  fejoan  die:vcniB 

ik&^k  viee¥ra]!^e  bàikitous  des; 
sl€m  tDdjaurs^iûceircisùii.  Les  biens 
que  voct^  e^rez,  ât  mentrent  i 
you^,^  s?eflfiiyeB[rc^mme  iw  foui- 
gè  teger  .qiie  lé  réveil  fait  difpa^ 
tohr^  :poat  vôUs  apprendre  que 

les 
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les  chofes  mêmes  qu'on  croit  tenir 
-dans  fès  mains ,  ëeiiapent  dans 
î'inftant.Lôsplus  fages  Jetons  d*U- 
lyfle  ne  vous  feront  pas  auffi  uti- 
les que  ia  longue  abience  ,  &  les 
peines  que  vous  fouffrez  en  le 
cherchant. 

Enfuite  Mentor  voulut  mettre 
la  patience  de  Telemaque  à  une 
dernière  épreuve  encore  plus  for-r 
te.  Dans  le  moment  où:  le- jeune 
hôm  me  alloit  «rec  ardeur  preflër 
Ie$Jtîutetôcs  pour  hâtôr  le  oepart^ 
Mentor  l'arrêta  tout-à-coup ,  Se 
l'engagea  à  faire  iùr  le  rivage  ua 
grand  fàcrificé  à  Miiserve.  Tele- 
ina4^  lait  avec  docilité  ce  que 
Mfciïtôr^ttit.  Oh  dreflfe  ^eux  au4 
tels;  de  gaa^on  i  l'encens*  fùnie%  I^ 
lang  des  viélimés  coule.  T^™^* 
que  pôuflfe  des  foupits  tf  ndres  ver$ 
le  Ciel  ',  il  reconnoît  la  puiflante 
proteaion  de  la  Dëéiïe.  A  peine 
îeÉicrificeeft-il  achevé,  qu'il  fuit 

V4         Men- 
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JMencor  dans  les  rouies  fombres 
4'un  petit  bois  voiiîn.  Là  il  »pper-  - 
^oit  tout-à-coup  que  le  vifage  de 
ion  ami  prend  une  nouvelle  for- 
ine  :  les  rides  de  fon  front  s'efia- 
^nt  y  comme  les  ombres  diipa- 
roiâènt  ^  quand  l'aurore  de  fes 
doigts  de  rofe  ouvre  les  portes  de 
l'Orient  &  enflâme  tout  Thorifon  j 
(es  yeux  creux  &  aufteres  iè  chaji-» 
gent  en  des   yeux   bleux  d*uae 
couleur  celefte  >,&- pleins  d'uae 
flâme  divine  -,  ÙL  barbe  grîfejgc  ne- 
gUgce  difparoît  5  des  traits  nobles 
^ fiers, mêlez  de  douceur  &c  de 
grâce, fe  montrent  aux  yeux  de 
Telein^que  cblpui  5  llrecoanoîc 
un  vifage  de  fëmiQj?  avec  un  teint 
^lus  uni  qu'une  flçur  tendre  & 
nouvellement  éclofe  au  Soleil  :  on 
y  voit  la  Ûancheur  des  lys  mêlée 
<ie  rofes  naiflanteé^;  Sur  ce  vifa- 
çc  fleurit  une  ëtejrnelle  jcuneflfe 
avec  une  majefté  fimple  &  ner 
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çligce  5  une  odeur  d*ambroifie  ic 
répand  de  ks  cheveux  flotans  : 
fQs  habits  éclatent  comme  les  vi- 
ves couleurs ,  dont  le  Soleil.en  fè 
levant  peint  les  ibmbres  voûtes 
^u  Ciel ,  &c  les  nuage$  qu'il  vient 
dorer.  Cette  Divinité  ne  touche 
pas  du  pied  à  terre ,  elle  coule  le- 
Çerement  dans  Tair  comme  un  oi^ 
ieau  le  fend  de  fes  aîlesj  elle  tient 
de  fa  puiâànte  main  une  lance 
irillante ,  "capable  de  faire  trem- 
î>Jer  les  Villes  &  les  Nations  les 
plus  guerrières,  Marsm^eenfe- 
Toit  effrayé  ^  fa  voix  eft  douce  & 
jBioderée^.mais  forte  &  it^finjuan- 
ite;toutes  fes  paroles  fom  des  traks 
ile  feifqwi  percent  le  coeur  de  Ter 
iemaque  ^  &  qui  lui  font  reiïèn tir 
je  ne  Ui  quelle  cloùleur  délicieufe; 
iuf  fon  cafque  paroît  Poifeau^trif- 
te  d- Athènes  ,  &  fur  fa -poitrine 
brille  la  redoutable  JBgide.  A  ces 
marques  ^Telemaque^  reconnoît 
".Alinerye. 

V  5       O 
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O  Ûée^ ,  dir-il,c*eft  donc  voiis;^ 
tnêmê  qui  arex  daigné  conduire 
le  fît  s  d'Ulyflè  pour  l'amour  de  fort 
fcK  !  Il  vouloir  en  dire  davànca» 
ge ,  maisêla  voix  lui  manqua,  fès 
icvres  s^efforçoient  en  vain  d'ex- 
primer les  penfëes  qui  fbrrotent 
avec  impecuofîcé  du  fond  de  fbn 
cœur.  La  Divinité  pr éfente  Tac-- 
cabioit,&  il  écoit  comme  un  hom- 
me ,  qiii  dans  un  fbngeeftoppreC 
fé  ]ufqù*à  perdre  la  refpiration  ,  & 
qui  par  Pagiracion  pénible  de  Ces 
lèvres  ne  peut  former  aucune 
voix. 

Enfin  Minerve  prononça  ces 
paroles  :  Fils  d^Ulyflè  ^  écoutez- 
moi  pour  la  dernière  fois.  Je  n*ai 
inftruit  aucun  mortel  avec  autant 
de  foin  que  vous  j  je  vous  ai  mené 
par  la  main  au  travers  des  naufra- 
gës^des  terres  inconnues^des  guer- 
res èmglantes,  à  de  tous  les  maux 
qui  peuvent  éprouver  le  coeur  de 

rixora-' 
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Iliomme.  Je  vous  ai  montre  par 
desesi>erira;ces  fenfibles  les  vraies 
&  les  tauiles  maximes  par  lefquel» 
les  OD  peut  régner  :  vos  fautes  ne 
vous  ont  pas  été  moins  utiles  que 
vos  malheurs»  Car  qûeleâ:  l!hom»^ 
me  qui  peut  gouverner  fagement  ; 
s'il  n'a  jamaisL  fouf&rr,  &;  s'il  n'a 
jamais  profité  des.  ^fFrances  oit 
fcs  fautes  l'ont  predpitc  ?  Vous 
avez  rempli ^xomme  votre  pere^ 
les  terres  &:lesmersde  vostriftes 
avantutes.  Allez,  vous  êtes  main- 
tenant digne  de  marcher  fur  fes 
pas  'y  il  ne  vous  refle .  plus  qu'ua 
court  6c  facile  trajet )u^u'à  Itha^ 
que,  où  il  arrive  ^ans  ce  moment) 
combattez  iaveo:  lùr  y  ôi  obcifléz- 
lui  comme  le  moindre  de  fes  fu<^ 
jets  5  donnez-en  l'exemple  aux  aut 
tues  tH  TOUS  donnera:  pour  épodfe 
Antio^,  &  VOUS  ierez  heureiix 
avec  eliq  ,:pour  avoir  moins  chcn- 
ché  la  beauté  que  la  fageâe  &  la 

V  6         vertu. 
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>ertu.  Lorfque  vous  regnerex  ,; 
mettez  toute  votœ  gloire  a  renoxu 
veller  Page  d'oar ,  écoutez  tout  le 
inonde,  croyez  peu  degens:  gar- 
tlez-vous  bien  de  vous  croire  trop 
vous-même  ;  craignez  de  vous 
tromper  :  mais  ne  craignez  jama» 
de  laiflèr  voir  aux  autres  que  vous 
avez  été  trompé  :  aimez  les  peu- 
ples,  n'oubliez  rien  pour  enr  être 
;iimé.  La  ^  crainte:  dl  nécef&ire 
quand  Tamour  manque  ;  maïs,  it 
la  faut  toujours  employer  i regret 
comme  les  reniedes  violens'&  les 
plus  dangereux.  Considérez  ;  toiu 
jours  de  loin  toutes  lesiuitÊs  de  ce 
que  vous  voulez  :  entreprendre;.} 
prévoyez  ks^pltisjterribles^incoa. 
veniensy  &  facbezii^ue  le  vrai  coii- 
rage  confîfle.àjéhjviiager  tous  les 
périls^  &  àies^nfiépi^^  ^liod  ils 
deviennent  néoeioûrei  :^celur  qui 
ne  veut  pas  lés  voir ,  n'a,  pas  aitez 
de  courage  poùreniup^jDter  ttan^ 
.:    ..  /  V.    .  quile* 
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fjûilertftnt  la  vde  :.  celui  qui  les 
^oit  cous  y  qui  évite  tous,  ceux 
^u*on  peut  éviter  ^  &  qui  tente  les 
autres  fatis  s'émouvoir ,  eft  le  fèul 
iâgeôc  magnanime.  Fuyez  lamo* 
lefle  ,  le  fàfte  ^  la  profulîon  :  met- 
tez rotre  gloire  dans  la  fimplici. 
té ,  que  vos  vertus  &  vos  bonnes 
tiâions  fbient  les  ôrnemens  de  vo- 
tre perfonne  &  de  votre  Palais  j 
qiï'elles  foient  la  garde  qui  vous 
environne  ^  &  que  tout  le  monde 
apprenne  de  vousen  quoi  confifle 
le  vrai  honneur:  n'oubliez  jamais 
<qué  lesr  Rois,  ne   régnent  poiB* 

Î>our  teittnpropre  gloire^niais  pouf 
e  biâï  (fes>peiiples£lesbiens  qu'ils 
ifofit:  yi'étaident:  jufques  dans  les 
5fieclesles>  plus  éloignez  :  les  maux 
^*i\s  fonacfe  multàplienLdegénéi. 
iràtîpn  '  ea  :  Jgéaérztiâa  ;  jufqu'a  h 
^fterité  UpluES  reailjée.^lln  mao4 
^âus  ipg^d^qxiœlqudbis  ia  calai 
mité  de  pluiiears  fiecles.Sur  tout 

loiez 


470  TELEMAQUE, 
ioiez  en  garde  contxe  votard  huy 
meur.  C'eft  un  ennemi  que  vous 
porterez  par  tout. avec.  Yoq$  jut 
quU  la  mort.  Il  entrera  dans  vo» 
canfeils  ,  &  vous  trahira  fi  vous 
récoutex.  L'humèpr  fait  perdre 
les  occafions  les'  plus  important 
tes  :  elle  donne  des  inclinations 
&  des  averfions  d*enfant  au  prcju* 
dice  des  plus  grands  intérêts  -,  elle 
fait  décider  les  plus  grandes  af- 
faires par  les  ^lus  petites  raiibm  j 
elle  obfcurcic  tous  les  talens ,  ra. 
baiflè  le  courage^  rend  un  hom- 
me inégal ,; faible, vil  fie  infuppojn* 
table.  Défiez,  vous  de  cet  ennemi 
Craignez  les  Dieux  ,  ô  Tdbmi- 
que  !  cette  fcrainte  cft  le  çlus 
grand  trefor  du  cœur  de  Thom- 
me  :  avec  elle  vous  viendront  la 
figcfle;  la[  juiftice^,  k:p*ix  ^  la  joie  y 
les  puri^plàiïïrs^,:laji^ayè  Jifasart^ 

la  doute^abo^lé»Ij£C:^^  lâ^ 
fans  tadie:  V  :rî  :.  ■    ;  !    -  ' 
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Je  vous  quitte ,  o  fils  d'UlyfL 
ie  3  mais  ma  (agefle  ne  vous  quic 
tefâr  point ,  pourvu  que  vous  (en- 
tiez toujours  que  vous  ne  pou- 
vez rien  fans  elle.  11  eft  tems 
que  vous  appreniez  à  marclier 
tout  feul.  Je  ne  me  fuis  féparce 
de  vous  en  Egypte  &  à  Salan- 
te ,  que  pour  vous  accoutumer  à 
être  privé  de  cette  douceur,  com- 
me on  févre  les  enfans  ,  lorA 
qu'il  eft  tems  de  leur  ôter  le  lait 

f)our  leur  donner  des  alimens  fo- 
ides. 

A  peine  la  Dceflè  eut  ache- 
vé ce  difcours  ,  qu'elle  s'éleva 
dans  les  airs  ,  &  s'envelopa  d'un 
nuage  d'or  &  d'azur ,  où  elle 
difparut-  Telemaque  foûpirant, 
étonné  &  hors  de  lui-même  , 
le  profterna  à  terre ,  levant  les 
mains  au  Ciel  ^  puis  il  alla  éveil- 
ler fcs  compagnons  ,  fe  hâta  de 

partir , 
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.partir  ,  ^riva  à  Ithaque ,  &  re.. 
xonnut  fon  père  chez  le  fidèle 
^Ëumée. 
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ODE. 

I. 

Montagnes  *  de  qui  l'audace  > 
Va  poner  fufques  aux  Cieux 
Un  front  d'éternelle  glace; 
Soutien  du  fé  jour  des  Dieux  > 
Defliisvos  têtes  chenues  >  • 
Je  cueille  au-deflûs  des  nues 
Toutes  les  fleurç  du  Printemî* 
A  mes  p^ds  >  contre  la  terre» 
3'entens  gronder  le  tonnerrc> 
£t  tomber  fnille  tocrens*  . 

I    L 
Semblables  aux  Monts  deThtacc  » 
Qif  un  Géant  audacieux 
Sur  les  autres  Monts  entafle 
Pour  eicaladcr  les  Cieux  > 
Vos  (poimets  (bnt  des  campagnes 
Qui  potttnt  d'autres  noontagnes  > 
£t  s'élcvantpar  dcgrez,  . 
De  leurs  orgueilleufès  têtc»-^ 
Vont^aiftontcr  les  tempêtes. 
De  tous  les  vents  conjurez^ 

I  I  L 

Dès  que  la  vermeille  Aurore 

^  Montagnes  d'Auvergne  où  ii  étôic  altMri« 
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De  fes  feux  étincclans 
Toutes  ces  montagnes  dore , 
Les  tendres  agneaux  bêlans 
Errent  dans  les  pâturages  ', 
Bientôt  les  fombres  bocages  , 
Plantez  le  long  des  ruifîeaux , 
Et  quelles  2;;cphtts  agitent  j 
Bergers  &  troupeaux  invitent 
A  dormir  au  brait  des  eaux* 

IV. 
Mais  danser  rudcpsufage 
Où  touç'cft^aprlcieùx , 
Et  d'une  beauté  fauvage  , 
Rien  ne  rappelle  à  nies  yeux 
JLes  bords  que  mon  fleuve  àrroïc  > 
Fleuve  où  jamais  fc  vent  n'oft 
Les  moiûdp^sflots  foutevcr  i  • 
Où  le  Cid-ferein  nous  donne 
Lé  Pf intems-après  P  Autbtoje  ,^ 
Sms  laiflèr  place  à  THy  ver.. 
'       V. 
Solitude  *  où  la  rivière 
Ne  laiffe  entendre  autre  bruit,- 
Que  celui  d-unc onde  ehire  ■  •  '    -  - 
Qui  tombe ,  éçunie ,  &  s'enfuit  ; 

*  Careuac  ,  petite  Abbaye  for  la  Dor- 
^§nc  qu'il  •  voit \ alors.. 
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Où  deux  lies  fortunées , 
De  rameaux  verds  couronnées  > 
Font  pour  le  charme  des  yeux. 
-  Tout  ce  que  le  cœur  défirCr 
'Que  ne  puis- je  fur  ma  lytc 
Te  chanter  cfai  diant  des  Dieux» 
c'  ^       V  :L:    ..  '  •       .. 
De  Zephir  1$  do^  h^ne 
Qui  revendit  nos  bui^ns , . 
Fait  ftu:  If  dos  de  la  pkkie 
Flotter  les  jaunes  inoigons^v 

:  Dont  Cerès  cinpîit  nos  gr;iii^cs# 
:  Bacchuslui-mêiix^  aux  vendangea 
Vient  ehapaurprer  k  ràxfîn  v 
.Et' du  penchant  des  coUiàes^' 
Sur  lés  canjpagnes  vcHfines  ,  t, 
Vetfc  des  ôeuves  dçVin,;,' 

.      VIL 
Je  vois  au  bouc  dcscampagne^  > 

Pleines  de  filions  dorez  x 
S'enfuir  vallphs  &  montagnes  . . 
Dans  des  lointains  azurtz , 
Dont  la  bizarre  iîgurc    -      . 
Ett  tin  jeu  de  la  nature. 
Sur  ies  jrives  du  Cana-l  > 
Gomme  eh  un  miroir  ftdeUe> 
L'horifon  fe  .tenpiwellc  > 
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£c  fe  peint  dans  ce  criilaL 

VIII. 
Avec  les  fruits  de  l'Automne 

Sont  les  parfums  du  Printems  » 
Et  la  vigne  Ce  couronne 
De  mille  fettons  pendâns  ; 
Ce  fleuve  aimant  les  prairies  y 
Qui  dans  des  Mes  fleuries 
Ornent  fes  canaux  divers , 
Par  des  eaux  ici  dormantes  , 
Là  rapides  &  bruyantes  > 
En  baigne  les  tapis  verds- 

^  I  X. 

Danfant  fur  les  vioIcttcs> 

Le  Berger  mêle  fa  voix 
Avec  le  fpn  des  mufettes  > 
Des  flûtes  &  des  hautbois^ 
Oi/caux  par  votre  ramage  » 
Tout  ibuci  dans  ce  bocage 
De  tous  co&urs  font  eflàcez  ^ 
Colombes ,  &  tourterelles  > 
Tendres^,  plaintives  3  fidelles> 
Vous  feules  y  gémifl'ez; 

X. 
Une  herbe  tendre  &  fleurie 
M'oflïe  des  lits  de  gazon  i 
Une  douce  rêverie 
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Tient  mes  fcns  &  ma  raiibn  : 

A  ce  charme  je  me  livre , 

De  ce  nedar  ^e  m'enyvre. 

Et  les  Dieux  en  {ont  jaloux. 

De  la  Cour  flâteurs  menfongcs , 

Vous  reffcmblez  à  mes  fonges , 

Trompeurs  comme  eux,  mais  moins 

doux« 

X    I. 
A  l'ahri  des  noirs  orages , 

Qui  vont  foudroyer  les  Grands  > 
Je  trouve  fous  ces  feuillages 
Un  azile  en  tous  les  tems  : 
Là  pour  commencer  à  Vivre  ^ 
Je  puife  fcul  &  fans  livre 
La  profonde  vérité  s 
Puis  la  Fable  avec  l'Hiftoire 
Viennent  peindre  à  ma  mémoire 
L'ingénue  antiquité. 

X  IL 
Des  Grecs  je  vois  le  plus  fage  *j 
Jouet  d^un  indigne  fort , 
Tranquile  dans  fon  naufrage 
Et  circonfpeél  dans  le  port. 
Vainqueur  des  vents  en  furie 

Pour  fa  fauvagc  Patrie  a 

»  Ulyfc 


» 
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Bravant  les  âocs  nuit  &  jour*  i 

O  !  combicndc  mon  bocage 

Le  calme  >  IcBrais ,  l'ombrage  # 

Méritent  mieux  mon  atnour«    .  . 

X  1 1  L 
Je  goûte  loin  des  allanxies  » 

D^  MuTes  rheurcux  loifîr  s 

Rien  tf  expofe  au  bruit  des  armes 

Mon  filence  &  mon  plaifir. 
Mon  cœur  content  de  cnà  ly  1*6  > 

A  nul  autre  honneur  n'afpire» 
Qu*â  chanter  un  û  doux  bi^en. 
Loin,  loin ,  ttompeufe  fortune  t 
Et  toi  faveur  importune  , 
Le  monde  entier  ne  m^eft  rien« 

XIV. 
En  xjuelque  climat  que  f  être  »  *    • 
Plus  que  tous  les  autres  lieux» 
Cet  heureux  coin  de  la  terre 
Me  plaît  &  rit  à  mes  yeux  : 
Là  pour  couronner  ma  vie  ^ 
La  main  d'une  Parque  amie 
Filera  mes  plus  beaux  jours  ; 
Là  repofera  ma  cendre; 
Là  Tyrcis  *  viendra  répandre 
Les  pleurs  dûs  à  nos  amours. 

f*  Mx  l'Abbé  ^e  Langeroa* 

FIN, 


r 
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TRiriLEGE   DV    ROT. 

i»    ouïs    PAR    LA    GRACE    DE     DIEU, 

^L^R  OY    IDX    fJlAKCI    IT    DX.NatAJIR.1? 

A  nos  amez  &  fcaux  Confeilkrs,  les  Gens  tenans  nos  Coins 
de  Parlement  <•  Maîtres  écs  Requefles  ordinaires  de  nôcic 
H6rel,Gf and  ConiêilfPrevoft  de  Paiis^aiHiis,  Sénéchanx, 
leurs  Licutenans  Civils,  Scaxxxxcs  nos  Jufticiersqu*il  appar? 
tiendra.  5  A  x  v  t.  Nctre  dker  8c  hien-an^é  le  Sieur  Maxf 
qnJs  D  s  F  B  K  X  £  O  K  9  Nous  a  fait  remontrer  qu^il  aa« 
voit  defiein  de  faire  impcimer  quelques  Ou^rrages  qui 
ie  loRC  .trouvez  parmi  les  Manuicrits  du  feu  Siçur  Ar- 
chevêque de  Cambray  Ton  Oncle  9  qui  ont  pour  titre  i 
MS  AVANTURE5  DE  TELEMAQpE,Fii.sD'Ui.yjsE; 
«z/ec  des  Didoffées  fitr  l'Elo^nce  en  général  ^&  fur  celle  de  là, 
Chaire  en  fartiatUtr  i  à*  1**^  Lettre  écrite  à  l'académie  Françoifi  $ 
wtree  de  notéveaux  I>ial9gttes  d/u  Mons  j  4y  des  Contes  ,  éf  fetitej 
"Fables  faites  fur  infirum  à*  atwtfirun  jeune  Prince  ;  dont  partie 
«  dé)a  étéimptimèfié  Mais  comme  le  nom^e  T Auteur  >  8c 
ies  Ouvrages  ont  acquis  une  giande  réputation  dans  le  Pu- 
blic 9  l'Expofant  a  lieu  de  craindre  que  d^autres  n'entre- 
'^ennent  de  feiire  imprimer  ou  contrefaire  quelques-uns 
defiiits  Ouvrages^en-tout,  ou  en  partie,  même  fur  des  Co- 
fies  tronqua)  ou  peu  exaâes  ;  ce  qui  lui  cauferoit ,  ou  1 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  un  préjudice  très*confider*- 
Me  ,  8c  rcstpécheroit  de  donner  au  Public  lesl>elles  Edi- 
^mps^u^il  .prépare  defdits  Ouvrages  :  c'eft  pourquoi 'il 
^mis^tvès-Kimiblement  ait  fujpplicr  de  vouloir  bien  lui 
4^èorderiiesXetttes  de  Privilège  fur  ce  neceflaires.  A  C£S 
<?AUSES  9  voulant  £ivorabLement  traiter  ledit  Sieur  Mar- 
quis DE  FiKCxON  9  8c  lui  donner  des  marques  de  notre 
«ecohnoiflâncede  fou  rele  à  procurer  au  Public  des  Editions 
«xaât&dcs  Ouvrages  dudit  Sieur  Archevêque  de  Cambrayy 
"Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Présentes  9 
de  faire  imprimer  tous  lefdits  Ouvrages  dudit  Auteur  éneu- 
^ez  ci-defTnS)  en  autant  de  volumes»  en-  telle  forme^marget 
vcaraâeres ,  conjointement  ou  fîparenaenC)  8c  autant  de  foU 
tqae  bon  lui  femblera ,  8c  de  les  faire  vendre^  débiter  p^ 
^^ut  notte  Royaume,  Fais,  Terres,&  Seigneuries  de  notre 
«^béiflànce ,  pendant  le  tems  8c  efpace  de  quinze  années  con- 
fècutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  défaites  prefentes* 
FAisOKsdéfenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
^reffîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïâànce  i8ci, 
tous  Libraires,Im|>rimeuri,ét  autres,  d'injprimcr,  faire  i^a» 
H^'u^cs,  Tc;idj:e^atJBeTendre9  débiter .9  ni  contrefaire  auciia 
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4e!3ic5  OiiTTi^es  ci-defTas  expliquez  )  en  toctj  ni  en  i^^ 
tic  9  ni  d*en  dite  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  (bit ,  d'augmentation ,  correâion^  changement  de 
titre ,  ou  autrement ,  iàns  la  permi/S^ireflspreilè  8c  par  icric 
dndit  Sieur  Expofant  9  ou  de  ceux  qui  aurbot  droit  de  ImT; 
â  peine  de  connfcation  des  Exemplaires  cafltrèfàits  ,  de  £x 
Mille  iir.  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  9  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hoftel-Dieude  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Si  Expofant,  8c  de  tous  dépens^dommages  Se  in- 
térêts :  A  la  charge  que  cea^  Présentes  feront  enregiftrées 
tout  au  lonff  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri* 
toeurs  8c  Lioraires  de  Paris  9  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelies;  Que  l'impre/fion  defd.  Livres  fera  faite  dans  notre 
Hoyaume^  8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  y  8c  en  beaux  cara- 
âeres  9  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  5  8c 
qu'avant  que  de  lesexpoferen  vente  9  il  en  fera  mis  deuit 
exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publiquey 
«m  dans  celle  de  notre  Château  dii  Louvre,&  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  dePrance 
le  Sieur  DAtsuisssAU  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  desPre- 
ièntes.  Du  coifTTNU  defquelles  vous  mandons  â?  enjoi«, 
gnons  de  foire  jouir  ledit  Sieur  Expofant ,  ou  fes  ayans* 
caufe  ,  pleinement  8c  paifîblement ,  fans  fbufirir  qu'il  leur 
Ibit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.   VouiOKS  que- 
la  Copie  defHites  Prefcntes,  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  a  la  fin  defdits  Livres  9  foit  tenue  pour  dûcmcnt 
%nifiée  5  &  qu'aux  Copies  coUatlonnées  par  l'un  de  noi 
amezâ:  féaux  Confeillcrs&  Secrétaires  9  foy  foit  ajoutée 
comme  ti  l'original.    Commakdoks  au  premier  n©trc 
Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  toi^R 
Aâes  requis  &  necelfatres  fans  demander  autre  permiilîorif 
Se  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lcf 
très  à  ce  contraires  ;  Car  tel  ett  notre  |4aiiîr.  DoKif  i'  ^ 
Taris  le  vingt-troifiéme  jour  du  mois  de  Mars9ran  de  grâce 
»il  fept  cens  dix-fept ,  8c  de  notre  Règne  le  deuxième* 
Par  le  Roy  enfon  Confèil  ,  FOUQUET. 

^-  ^«^*^^  ^^^^^  Marquis  psPiKBxoifa  cédé  le  pré- 
sent Privilège  aux  Sieurs  FiomifTiK  Du  aul  jri  9 
«  J ACQvis  EsTiïNN»  9  Imprimeurs-Libraires  9  pour  en 
JOUIT  en^n  iicu  &  place.  Fait  à  Paris  le  24Mars  1717^ 


des  Likraires  é*  Jmfriniturs  de 

fmens»  <^«»^ 
A  Vétris  y  àt 


p  -.-'  -1" wvf,*,/.*..7«mr  aes  uWMTes  &*  I 


53645266 


I 


•*.- 


Hua. 


.> 


f 


>^i- 


>k 


# 


H 


1» 


.  ••    •    s 

1     -';liJK«^: 


